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PERSONNAGES. ACTEURS. 

^ * ' Les Citoyens, 

M. DE VERS AC, ci-devant Baron. • Naudet. 
Madame DE VERSAC , sa femme. Lacit. Suin. ■ 

FÜRLIS . . . . Fleury. 

NOMOPHAGE . Saint-Prix. 

FI LT O, son ami • • • Saint-Phal. 

DURICRANE, journaliste. . . . Larochellt. 

iPLAUDE. Gaumont. 

BÉNARD , homme d’affaires de 

Forlis . . . Dupont. 

UN OFFICIER et sa suite. . . . Florence. 

Domestiques de M. de Vcrsac. ... ^ 



La Scène est à Paris , dans la maison de 
M. de P^ersac. 

Le Théâtre est éclairé. 
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L’AMI DES LOI X; 

‘ C O M É D I E. 



acte premier. 



SCÈNE PREMIÈRE. 



M. DE VERSAC,FORLIS. 

! 

M. D F. V E R. S A C. 

Vou s avez vu ma fille ? Au moins je suis tranquille, 1 

Elle est mieux : sa santé m’inquiétoit ;.la ville , '' 

Tout son ennui , le train qui règne en ma maison , 

Où vos petits messieurs , héros en déraison , ■ 

Veulent régir la France, et ma table , et ma femme ; \ 

Ce fracas allait mal aux goûts purs de son ame, ' 

Tout son cœur a bientôt revolé vers les champs : 

Chez sa tante , du moins , livrée à ses pcnchans , 

Elle n’écoute pas les discours emphatiques 
De ces nains transformés en géans politiques. 

Elle y cultive en paix votre idée et son cœur. 

Mais je vous le redis , Forlis , avec douleur , 

Leurs fonds sont rehaussés ; vos quinze jours d’absence j 

Aux tlépcns de la vôtre ont grossi leur puissance : ’ i 

Madame de Versac en est ivre ; et je crains , „ 

Pour ma Sophie et vous , mon cher , bien des chagrins. 

A a 
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L’AMI DES L O I X, 

F O R J. I s. ^ 

J’aî votre aveu , le sien. * 

Y E R s A c. 

Ma parole ? elle est sûre i. 

Je la tiendrai. 

Forets. 

Tant mieux. Ce mot seul me rassures 
Car je vous vis toujours maître dans la maison, 

V E R s A c. 

Le bon temps est passé. 

Forets. 

/ 

Vraiment ! et la raison ? 

C’éloit un grand abus ! 



V E R s A c. 

La chance est bien changée. 

Ma femme éloit soumise ; elle s’est corrigée : 

Elle acquiert , mais beaucoup de résolution : 

Et c’est , mon cher monsieur , la révolution 

Qui m’ôte avec mes droits ceux que j’eus sur son ame. 

Forets, 

Oh ! le tour est piquant î 

V E R s A c, 

J’avois contre madame 

Deux grands torts : j’étois noble , et , de plus , son mari. 
Forets. 



Vous voilà du premier à présent bien guéri. 

V E R s A c. 

é- 

L’héritage , Forlis , que je tiens de mon père , 

Etoit en fonds d'honneurs et non en fonds de terr*^ 



I 
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ACTEPREMIER. 5 

I<es aiVüx de ma femme , en titres moins brillans. 

En bons contrats de rente étoient plus opulens. 

La fortune illustrée alors par ce mélange , 

Payoit la qualité qui vivoit de l’échange : 

C’étoit bien. Comme noble ensemble, et comme époux, 
J’avois double pouvoir sur ses vœux, sur ses goûts. 
J’ordonnols. Mais , mon cher, il faut voir la manière 
Dont regimbe à présent sa hauteur roturière 1 
Madame veut avoir aussi sa volonté : 

Et comme tous les biens viennent de son côté , 

Elle sait de ses droits s’en faire sur sa fille. 

Si je parle en époux , en vrai chef de famille , 

Tout est perdu pour moi ! vos régénérateurs , 

Des vices sociaux ardens dépurateurs , 

Pour qui la nouveauté fut toujours une amorce, 

Ont, vous le savez bien, décrété le divorce..,. 

F O R L 1 s. 

Oui. 

V E R s A c. 

Je suis roturier déjà de leur façon; 

Ma femme en me quittant peut me rendre garçon, 

' F O R L 1 s. 

Vous êtes gai , vraiment , pour un aristocrate î 
• V E R s A c. , 

Moi ? j’enrage , et me tais. Car enfin que j’éclate, 
Puis-je changer, après bien des cris, bien des frais, 

La tête de ma femme , ou changer vos décrets ? 

F O R L I s. 

Non.... Qn tient donc toujours bureaif de politique ?" 

V E R s A c. 

Oui, c’est à qui fera ses plans de république. 

A3 
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L’ A MI D E S L O I X, 

L’un flans sa vue étroite et ses goûts circonscrits. 
Claquemure la France aux bornes de Paris : 

L’autre , plus décisif, plus large en sa manière , 

Avec la France encor régit l’Europe entière : 

L’autre, en petits états coupant trente cantons. 

Demande trente rois , pour de bonnes raisons : 

Et tous jouant les mœurs , étalant la science , 

Veulent régénérer tout , hors leur conscience. 

F o R L I s. 

Le portrait est fidèle , entre nous ; ipais je voi 
Que vous vous alarmez un peu trop tôt pour moL 

V Z R s A c. 

Vous ne douiez de rien. ’ - 

F O R L I s.* 

Votre femme.... 

V E R s A c. 

En est folle , 

Et compte bien un jour par eux jouer un rôle. 

F O R L I s. 

Elle est folle , en effet ; mais tous ces charlatans , 

Tous ces petits tribuns démasqués par le temps , 

Roulant dans leur "fumier de leur trône éphémère, 

Vont expier leur nom, le mépris de la terre. 

V E R s A c. 

Vous qui trouvez tout bien , monsieur l’homme sensé, s 
Qui voyez tout dp bout , quand tout est renversé , 

Qui vantez , adorez, dans votre folle ivresse*, 

La révolution ainsi qu’une maîtresse , 

Dites.... / 
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ACTE PREI^UER. 

F O R L I s. 

Vous m’aUaquez ? Si je vais riposter , 

' Nous finirons encor , Versac , par disputer. 

Faut-il qu’à mon retour madame me surprenno... 

V E R s A c. 

Je suis ici tout seul , ainsi donc point de gène. 

F O R E I s, ^ 

Votre femme 

\ 

V E R s A c. * 

Est au club à faire des décrets. ..4 

it 

Or, maintenant lisez ceci. 

( il lui remet une lettre. ) 
F O R E I s , l’ouvrant. 

DeLondre ! Après? 

'■ V E R s A c. 

Es débarquent. ^ 

' F O R L I s. ' 

Qui donc ? 

/ 

V E R 8 A c. 

' JjCs Anglois. La Bretagne 

Leur doit ouvrir ses ports : je les vois à Mortagne , 
Dans quinze jours. 

F O R E I s , riant. 

• I Au plus ! 

V E R s A c. 

Le trajet n’est pas longî 
Une fois à Mayenne ils sont sur Alençon ; 
D’Alençon , c’est ùn jeu ! puis, rien ne les écarte : 
Huit jours après, ici, 

A A 
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L’ A J\I I DES L O I X 



F O R I. I s. 

C’esl .TÎsé sur la carte. 

Ils ont cliangilnir marche ? O ruse ! n’est-ce pas? 

C’esl par ruse qu’ils ont quille les Pays - Cas ? 

V F. R s A C. 

Ah ! vous voilà bien fiers ; et voire joie est grando 
De pouvoir vous parer des roses de Hollande ; 

Et , vainqueurs à Leyden , d’aller dans un festin. 

Sous l’ûùl de l’euuemi boire le vin du Rhin 1 
Patience : j’alltnds la fin de la campagne. 

F o R I. I s. 

Vous y pourrez trouver des plaines de Champagne. 
Quoi ! mon pauvre V ersac, rien ne peut vous changer! 
Tant do nombreux échecs n’ont pu vous corriger ! 

Vous rêvez les succès ; sans vous laisser de trêves, 

Kos soldats , chaque jour accomplissent vos rêves. 
Quoi ! pour vous bien convaincre enfin de vos revers , 
Leur faut- il conquérir l’Europe , l’univers ? 

De la Meuse et du Rhin les rives enchaînées , 
L’Espngne à nos drapeaux cédant ses Pyrénées ; 

Et, du nord au midi , de l’aurore au couchant , 

Les François du triomphe entonnant le doux clinnt ; 
Sur ses rocs enflammés , moins brûlans qu’cuxencore. 
Ces rocs que Syrius et calcine et dévore ; 

Sur les sommets neigeux qu’assiègent les hivers , 
Bravant la faim , la soif et le courroux des airs ; 
Vainqueurs de. l’ennemi , des saisons et d’eux-iiiêm^ , 
lis triomphent par-tout; et vous, dans nos blaspliêmes. 
Pressés par nos succès , foulés sous nos efforts , 

Vous rappeliez toujours l’etranger sur nos bords; 

Et pour des titres vains , d’injustes privilèges , 

Vous verriez, sans pâlir , scs hordes sacrilèges 
Rougir le sol françois du sang de nos guerriers ! 




V' , 
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A C T F. P R E M I E R. 9 

V E R. s A C. 

Non, s’ils sont teints de sang j’abjure nos lauriers. 

Je suis , piiisqu’aujourd’hui tout noble ainsi se nomme , 
Aristocrate, soit ; mais avant , honnête homme. 

Je ne saurois me faire à votre égalité ; 

Mais j’aime mon pays, je ne l’ai point quitté. 

Et s’il faut dire ici quels sentimens j’éprouve 
Pour tous nos émigrés ; mon cœur les désapprouve, 

F O R L 1 s. ' . 

Ah ! je vous reconnois. 

V E R s A c. 

Ne croyer pas , Forlis , 

Que je pleure en enfant ces titres abolis , 

J Ces privilèges vains : leur perte est un peu rude ! 
C’étoit propriété bien douce à l’habitude !.... _ 

Forlis. 

Vous regrettez eficor fout ce néant ?.... Allons ! 

V E r's A c. 

Leur utilité.... 

Forlis. 

' Rêve !' 

V E R s A c. 

Il faut des échelons 

Pour monter. 

Forlis. • 

Nous marchons dans une routc^ égale. ■ 

V E R s A c. 

Le dernier citoyen pérdu dans l’interv'alle 
Pourra-t,-il .sans patrons , sans voix , sans frucheincnt, 
Des degrés élevés franchir l’éloignement ? 



• f 
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A M I' D E s LOIS, 

F O R L I *. 

Oui , mon cher , el sans peine , encor, sans résistance. 
C’éloit les échelons qui faisoient la distance, 

Les voilà tous rompus. 

V E R s A c. ^ 

J’enrage ; allons , pousser , 

Intrépide optimiste ! 

F O R I, I s. ^ 

Ah ! vous vous courroucez ? 

V E R s A c. 

, Vous qui voulez, de l’homme étendant le domaine , 
Sans l’ame d’un François voir une ame Romaine , 
Rappeliez-vous donc Rome au siècle de Caton : 
L’erreur d’un demi-dieu peut servir de leçqn. 

Caton , qu’eût adoré Rome dans son enfance , 

Et dont le sort plus tard déplaça l’existence ; 

Caton qu’un saint amour pour sa Rome enflamma^ 

La voulut reculer au siècle de Numa : 

Ses Romains à la sienne il jugea l’ame égale ; 

Il n’avoit quepour lui mesuré l’intervalle. 

Il crut n’obtenir rien que d’obtenir beaucoup j 
Voulant tout exiger, sa vertu perdit tout : 

Sa vertu prépara les fers de Rome esclave ; 

Rome immola César, et fléchit sous Octave. 
Monsieur, je vous renvoie a la comparaison. 

» n '' 

F O R I, I S. 

Je réponds à présent de votre guérison. 

' Vous raisonnez ; c’est être à moitié démocrate. 

V Ce beau germe perdu sur une terre ingrate, 

Caton , « qu’un saint amour pour .sa Rome enflamma , 
J) La voulut reculer au siècle^ Numa 



» 
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Oui , Cafon se trompa ; qu’en pouvez- vous conclure ? 
Qu’il connut la vertu « mais fort mal la nature. 

Il traita Rome usée et tombant de langueur , 

Comme il eût traité Rome aux jours de sa vigueur. 

Ce voeu fut, j’en conviens, d’un fou plus que^’unsage. 
D’assouplir la vieillesse aux mœurs du premier âge. 
L’avons-nous imité ? Toutes nos vieilles loix 
Dans leur poudre , aujourd’hui , donnent avccnosrois. 
Nous n’allons pas fouiller ces raines sépulcrales , 

Ces titres tout rongés de rouilles féodales ; 

Le temps et la raison , ces fidèles flambeaux , 

Vont diriger nos pas dans des sentiers nouveaux , 

Et, des vieux préjugés éclairant l’artifice , 

Cimenter de nos loix l’immottel édifice. 

Bientôt un même esprit.... 

V E R s A c. 

Un même esprit ? Jamais 
Tant qu’il existera des intrigans. 

F O R L 1 s. 

Eh mais 1 < ■ 

Tout excès a son terme ; et l’itomme qui sommeille 
Aux purs rayons du jour à la fin se réreille. 

Ce n’est qu’un voyageur par un guide égaré , 

Qui dansle droit chemin sera bientôt rentré. ^ 

Un conducteur plus sûr, sa raison l’y rappelle ; 
L’oreille, le cœur s’ouvre à sa voix immortelle : 

Les sentiers du péril bientôt sont délaissés ; 

Les faux guides bientôt punis ou repoussés. 

E R s A c. 

Grands mots que tout cela ! Le temps , l’expérience 
Vous donne un démenti : mais je perds patience j 
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L’AMIDESLOIX, 

N’en parlons plus , Forlis.... Vous allez voir ici 
Un bon original. . 

Forlis. 

Encore ! | 

■ Tr i 

• V E R S A C. 

Oh ! celui-ci, 

Vous le coimoisscz bien de nom; c’est monsieur Plaude, | 

Forlis. | 



Qui? 

V E R S A c. 



Cet esprit tout corps , qui maraude J maraude ^ 
Dans l’orateur romain met Démosthène à sec, 

£t n’est , quand il écrit , pourtant Latin ni Grec. 

Forlis. 

Ki François , n’est-ce pas ? 



^ V E R s A c. 

Animal nsfez triste. 

Suivant de ses gros yeux les complots à la piste ; 
Cherchant par- tout un traître, et courant à grand bruit 
Dénoncer le matin ses rêves de la nuit. 

Dans le champ politique effaçant ses émules, 

Nul ne sait comme lui cueillir les ridicules. 

Forlis. 



J’y suis. 

V E R s A c. 

Vous connoissez les autres : c’est d’abord 
Durlcràne , de Plaude audacieux support. 
Journaliste effronté qu’aucun respect n’arrête. 

Je ne sais que son cœur de plus dur que sa tête., 
Puis monsieur Nomophage , et Fillo son ami. 

Filto dujis le chemin est le moins affermi ; 



t 



\ 



\ 



Digilized by Lioogli 




A C T E P R E M 1 E R. il 

Letesoin d’exister, la fareur de paroîfre, 

Le rend sur les moyens peu scrupuleux, peut-être, 
pour monsieur Noinopliage, oh ! passe encor ; voilà 
Ce que j’appelle un homme ! un héros ! l’ Attila 
Des pouvoirs et des loix ! Grand fourbe politique , 

De popularité semant sa route oblique , 

C’est un chef de parti.... 

F O R I, I s. 

Peu dangereux. 

V E R s A c. 



Bla foi 



le ne sais..,, il vous craint. 



F O R L I s. 

^ Je le méprise, moi.... 

SCENE IL 



Lts mimes, \1 N DOMESTIQUE. 
V E R s A c , au domestique. 

B O N : Madame est rentrée ? 

LE Domestique. 

. Oui. 

V E R s A c. ^ 

Le trio fidèle 

Est-il là ? t 

LE Domestique. 

Ces Messieurs sont rentrés avec elle. 
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i4 L’AMI DES L O I X , 

V E R s A C. ' 

Ces Messieurs à souper ont rendez-vous toujours, 
Qpand ils dincnt.... notez qu’ils dînent tous les jours, 

\ F O R n I s. 

A demain. 

V E R s A c. 

Non, restez : vous allez voir ma femme. 

F O R n 1 s. 

ydonliers. 

V E R s A c. 

Je l’entends. 

SCÈNE III. 



Les mêmes , Madame V E R S A C, 

■■ I 



V E R s A c, à sa femme, ^ 

Voici Forlis, Madame, ' 

' I 

Madame V e r s a c , saluant froidement. 
Monsieur 

I Forlis, has , à Versac. 

Ce froid accueil confirme vos soupçons. 
*V ERSAC, à sa femme. 

Je viens de l’informer des puissantes raisons 
Qui vous font en ce jour détruire votre ouvrage. 

Et de son union rejetfer l’avantage j 
Mais il ne me croit pas. 

Madame Versac. 

'T C’est une vérité. 

♦ 
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ACTE PREMIER. 

y E R s A C. 

Je vous dis que Madame ainsi l’a décrété. 

Adieu. 

( il sort. ) 

SCÈNE IV. 

F O R L I S , Madame V E R S A C. 

. Madame V e r s a c. 

Ces nœuds, Forlis , ne faisoicnt plus mon compte : 
Nous n’en serons pas moins bons amis, et j’y compte. 
Avec tous vos talens , chef d’une facrton , 

Vous eussiez agrandi vos biens et votre nom ; 

Quand l’audace est encor la vertu de votre âge , 
Quand il falloit oser , vous avez fait le sage ; 

Faux calcul ! Vous voyez , avec tous vos talens 
Vous restez de coté, tandis que d’autres gens.... 

Forlis. , 

Si vous aviez l’esprit moins juste , au fond de l’ame , 
J’auroisbien quelque droit de m’effrayer. Madame. 

Madame V F. R s a c. ' 

Vous valez mieüx , d’accord , qûe vos rivaux. 
Forlis. 

* Vraiment! 

Vous n’attendez de moi rien pour ce compliment. 

'Madame V e R s a c. 

Mais de l’opinion le thermomètre indique ^ 

Qu’on doit en trente états couper la république. 





\ 
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iS L’ A M I D E s L O I X, 

F O R. L I s.. 

y ous croyez ? 

Madame V e R. s a c. 

C’est le vœu général à présent. 

Votre chère unité sera mise au néant. 

Un sublime projet , c’est le plan du partage ! 
Quelqu’un m’en fait demain lecture : Nomophage 
Qui vient exprès dîner.... Mais j’oublie , à propos , 
Que je vais vous parler eucor de vos rivaux.... 

.Vous les haïssez bien ! 

F O R L l s. 

Et je m’en glorifie. 

Madame Y b R s a c. 

Pourquoi, Forlis? ' 

F O R L I «. 

Faut-il que je les qualifie? 

Je pardonne au trompé ; mais jamais au trompeur. 
Madame V e r s a c. 

Quoique vous les traitiez avec un peu d’humeur , 
J’aime à voir entre vous s’établir une prise. 

Mous vous-aurons demain ? 

Forlis. 

• Craint-on ce qu’on méprise ? 

Oui , Madame. 

» 

Madame V e R s a c. 

Avec eux demain je vous attends. 
Forlis. 

J’ai rencontré par fois de plus fiers combaltans; 

Et vaincre ces Messieurs n’est pas une victoire. 
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ACTE PREMIER. ' 17 
Un combat sans danger donne im laurier sans gloire. 
Mais j^impose an caiiili.al une condition : 

C'est que donnant l’essor à mon .Oj'inion, 

J’en c-verce sur eit.\ le libre ministère. 

3Tndaiiic V e r s c. 

Sans gêne. Ib ont d’ailleurs un fort bon caractère. 

F O R r, I s. 

En vérité, Madame ; oui , j’adniirc comment 
Ces Messieurs vous ont pu séduire un seul moment. 

Madame V e r s a c. 

Mais ils sont, croyez-moi, patriotes. 

F O R L I s. 

Madame , 

Descendons , vous et moi franchement dans votre ame. 
Patriotes ! Ce titre et samt et respecté , 

A force, de vertus Veut être mérité. 

Patriotes ! Eh quoi ! ces poltrons irUrépides 
Du fond d’un cabinet prèclxant les homicides ! 

Ces Solons nés d'hier , enfans législateurs 
Qui , rédigeant en loix leurs rêves destructeurs , 

Pour se le partager voiidroient mettre à la gêne 
Cet immense pays rclréci comme AtJicnes ! 

Ah ! ne confonde;: par. le cœur si dilfércut 
Du libre citoyen, de 1 esclaye tyran. 

L’un nVst point patriote, et vise à le j)aroîlre : 
L’autre tout bennement se coiitonte de l’être. 

Le mien n’bonore point, comme Vos Messieurs fout. 
Les sentirneiis du cœur de son incprls profsr.d. 
L’étude , selon lui, des vertus doiiiestLiues 
Est notre premier pas vers les vertus civiques. 

Il croit qu’ayant des mœurs , étant homme de bien , 
Ron parent , on peut être alors bon citoyen. 

11 
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i8 L’AMIDESLOIX, 
Compatissant aux maux de tous tant que nous sommes, 
11 ne voit qu’à regret couler le sang des hommes ; 

Et du bonl'.eur public posant les fondemens , 

Dans le bonheur privé cherche tes élémens. 

Voilà le patriote : Il a tout mon hommage. 

Vos Messieurs ne sont pas formés à cette image. 

Madame V e n s a c. * 

Vous voyez en petit , il faudroit voir en grand. 

Un seul est devant tous un point indifférent j 
Et le vrai citoyen ne voit père ni fille , 

Ni femme , ni parens ; il n’a qu’une famille , 

Le peuple. De tous nœuds jirempt à se délier , 

Il peut.... 

F O R L I s. 

V ous devenez sublime à m’effrayer ! 

Il est toujours pour moi des nœuds que je révère ; 

Mon cœur tressaille encore aux noms d’ami , de frère. 
De mes chagrins près d’eux le trait peut s’adoucir ; 

Et mon cœur près d’un cœur ne suit pas s’endurcir. 
Sans trop se dégrader , sans rabaisser son ame 
Je crois qu’on peut aimer ses enfans et sa femme. 
Dussai-je compromettre un peu ma dignité. 

Je suis homme , et je souffre avec l’humanité : 

Je vois autour de moi pleurer des misérables ; 

Je pleure , et compatis aux maux de mes semblables.... 
Vous vous attendrissez? 

Madame V e n s a c. 

Moi , Forlis ! 

F O R L I s. 

Je le vois. 

Mais n’en rougissez pas : la nature a des droits 



‘è. ' 
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A C ï K P R E BI I E 19 

Pluspmssans qu’un Filto,p]us fcirts qu’un Nomophage! 
lit le cœur d une mère enlcndra son langage... 

De mes rivaux, en.P.n, quel est le favori ? 

Madame V e n s a c. 

Aucun encor^ma foi. • 

F O R L I s. 

Ron ! 

Madame V e r s a ç. 

Je n’ai jusqu’ici 

Point de pendianfpour eux, et pour eux pain! de h.iine. 

F 0 R I, I s. 

Il faut choisir , pourtant. 

Madame V e r s a c. 

J e choisirai .sans peine. 

Si le succès s’arrange au gré de vos rivaux 
Comme ils l’ont arrangé déjà dans leurs cerveaux , 

Plus digne par son bien der.Irer ù'xus ma funille, * 

Le mieux doté des deux, mon cher, aura ma hile. 

F O r I. I s , lui baisanl la main. 

Je serai votre gendre. 

Madame V e r s a c. 

Oui ?... nous verrons cela. 

Pour monsieur mon mari , patience : on saura 
Lui prouver que ce monde est une loterie , 

Où le sort suit sa roue , avec elle varie. 

Du haut nom de baron on le vut s’enticher : 

Versdeplusgrandshonneurs, moi, jeprétends marcher. 

Pour ma fille, en un mot, puisqu’il n’est plus de princes 
Je veux un gouverneur de deux ou trois provinces. 

13 2 
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L’ A M I DES L O I X; 

For t. i s , riant. 

Oh ! vous ne pouviez mieux terminer le roman. 
Madame V r. R s c. 

Nest-^ pas ? Permettez cju’on vous quitte un moment. 
Je passe chez Monsieur. 

F O R n I s, 

» Feut-on vousy conduire? 

( die lui donne la main. ) 
Te vais le saluer de son nouvel empire. 



FIN U ü r R E M I F. R ACTE. 
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ACTE II. 



SCÈNE PREMIERE. 

FOR LIS,. BÉNARD. 

F O n. L I s. 



\ 



Entrons ici, Bénard. 

15 É N A R D. 

Monsieur, je vous apporte.... 
F O R I- Il s. 

La liste ? * 

Bénard. 

F.n bon état. 

F O R I, I s J il prend un papier de ses mains. 

^lle me paroîl forte 

Cent cinquante !... par jour, à vingt sols , c’est, je crois... 
Par jour.... vingt sols chacun . . . deux cens louis par mois. 

Bénard. 

Moins douze , Monsieur. 

F O R I. I. s. 

Oui, moins douze. 

B i N ,v R D, 

/ 

Et quatre livre». 
B 3 
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aa L’AMI D E S L O I X, 

F O R I. l 3. 

F.t qu^li;o livres : bon. 

li £ N R i>. 

C’est noté d.iiis me.s livres. 

Ce nombre est lia peu clicr, Monsieur, à soudoyer ! 

F O K n 1 s. 

C’est doubler son ergent que le bien employer. 

Il F. N .V R D. 

De CCS actions-là peu do gen.s sent capables. 

! F O R 1. I S. ■ ’ 

' Vous me jugez trop bien , ou trop mal mes semblables. 
Le secret est-il sûr ? 

Bénard. 

♦ 

Oui ; mais d’un si beau trait 

A 

Qui vous feroil honneur , pourquoi faire un secret. 
Monsieur? 

F o R L I s.* 

Mon cher Bénard, faut-il que je vous dise 
. Que c’ est de la vertu faire une marchandise , 

Qu’étaler au grand jour le bien qu’on dût cacher ? 
L’opinion est-elle un prix à rechercher? 

C’est usurairement placer la bienfaisance ' 

Qu’au-delà du bienfait chercher sa récompense : 

C’est vendre , non donner. Le plus pur intérêt 
Qu’on en puisse exiger , Bénard , c’est le secret. 
Suivez-moi, mon ami , voici les Nomophages , 

Et les Filtos. 

Bénard. . - 

Ce sont d’honnèlcî personnages ! 

( Ih sortent tous deux. ) 



«I 
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SCÈNE II. 

NOMOPHAGE, FILTO. 

N O M O P II A^G E , voyant sortir Forlis. 

CoMMENTdiable ! Forlis de retour !... ali ! tant pis. 

Il faut au journaliste en donner prompt avis. 

Nous serons bien ici... Je vais vous montrer l’acte. 

( ils s’asseyent à une table. ) 

F I L T O. 

Du partage? 

N O M O P H A G E. 

> J’en tiens une copie exacte. 

Vous savez que déjà le plan est arrêté. 

F 1 I. T O. . , 

Oui ; je'sais meme encor comme on vous a traité. 

Nomophage. 

J’ai su faire valoir mes services extrêmes : 

Nous plaidons toujours bien en plaidantpour nous-mêmes. 
HFais tant de concurrens ! 

F I L T O. 

Sans doute. 

N OMOPKAGE. 

Il falloil bien 

Nous saigner quelque peu pour force gens de bien. 

Bons travailleurs sous nous, troupeau qui nous seconde, 

Et qui veut réussir ménage tout le monde. 

Soyonê j ustes d’ailleurs , mon clier : sous l’ordre ancien 

B 4 
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L’AMI DES LOIX, 
Qu’étions-nous vous et moi?parlonsfranc;nioinsquerîeH. 
Qu’avions-nous?j’en rougis ! pas même un sol de dettes, 
Car il faut du rrédit pour en avoir de faites. 

Or , d’un vaste pays maintenant gouverneurs. 

Nous aurons des sujets , des trésors, des honneurs j 
Nous qui, riches de honte et sur- tout de misère. 
N’avions en propre , hélas ! pas un arpent de terre. 

F I L T O ; î7 lit sur le papier , et suit des yeux sur la carte 
géographique. 

Oui... voyons le travail... Mâcon... Eeaune... vraiment, 
Bon pa}''s pour le vin ! 

Nomophage. 

Il tombe au plus gourmand. 




I 



F I r, T O. 



Ah ! V'oici notre lot... on me donne le Maine. 

N O M O P H A O E. 

Vous allez y manger les chapons par centaine. 

F I L T O. 

C’est un fort beau pays !... vous avez le Poitou. 

K O M O P n A G E. 

* 

Oui ; mais j’aurois voulu qu’on y joignît l’Anjou. 

F I L T O. 

Je n’y vois rien pour Ploiide ? 

N O M d P H A G E. 

Eh ! mais , que diahlc y faire 
D’un fou , qui tout cooFé d’un vain système agraire , 

Ne fait du sol français qu’une propriété , 

Et de scs habitons qu’une communauté ? 
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F 1 I. T O. 
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Vous faisiez sc^lo ensemljîe ? 

N O M O P II A G n. 

Fn po’iliijuc habile , 

J’use d’un in.slrumenl tant qu’il pt ut m’être utile. 

Un moment , comme lui , je fus agrairier. ; 

Mais pourquoi?C’ost qu’un champ vaut toujours mieux ^aerien. 
Aujourd’hui du Poitou puissant seigneur et prince , 

Je laisse là le champ , pour prendre la province. 

F l I. T o. 

Ce plan me paroit bien. Il n’y manque à présent 
Que l’exécution et le succès. 

N O M O P a A G i;. 

Ccmrncnl? 

F I I. ï O. 

î,.e Fortis nous travaille , et nous et noire suite 
Avec une vigueur de talons !... 

N O JI O P n A G L. 

Qui m’irrite. 

Il faut qu’avant huit jours ce Forlis qui nous nuit 
Tombe ou nous : de sa fin notre règne est le fruit ; 

Et do l’ordre et des loix ces fidèles apôtres 
Sont les amis du peuple, et ne sont pss les nôtres. 

Un Forlis ^dégagé de tonte amhilion , 

Ivre de son pays , pour toute passion , 

Ne doit être à nos 5'eux qu’un monstre en politique. 

Ces prôneurs d’unité dans une r;puhliqiic 
Sont de.s fléaux poumons : un étal démembré 
Seul à l’anibilion offre un règne assuré. 

F I L T O. • _ 

Il faut que la vertu cache en soi quelque chose 
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aG L’ A M 1 D E S L O I X , 

Que je m> comprends pas , et qui nous en impose : 
Mais ce Forlis m’élonne; et j’ai lionlc, entre nous, 
Djèire à lui peu semblable , et si semblable à vous.^ 

N O M O P II A G E. 

Tète étroite ! une fois poussé dans la carrière , 

Doit-on comme un poltron regarder en arrière? 
Allons droit en avant , monsieur le vice-roi ; 

Il faut avoir sa marclie , une attitude à soi. 

I.es succès sont toujours les vrais fils de l’audace. 
Qui sait oser , sait vaincre ; et qui craint, s’embarrasse ; 
Se fourvoie et s’égare au plus beau du chemin. 

Il faut , comme un enfant , vous mener par la main. 
La vertu ! c’est sans doute une chose fort belle ! 

J’ai, moi qui vous en parle , un grand respeetpour elle; 
F.t n’étoit qu’en ce monde on est mince sans bien , 
Jeponrrois, comme un autre, être un homme de bien... 
Duricrâne , mon cher, poursuit Forlis, le guèle : 

Il n’entendra pas , lui , cette voix indiscrète 
Cet obscur sentiment que vous nommez vertu , 

Qui doit toujours se taire une fois qu’il s’est tu. 

F I I. T o. 

Cela n’est pas toujours, quoique cela doive être. 

Ce cri mal etoulFé souvent reparle en maître. 

Mais , sans rougir enfin , pouvons-nous partager 
Avec un Duricrâne? ‘ 

N o M O P II A G E. 

Il le faut ménager. 

t 

' ■ F I L T O. 

Qu’avec moi , sans détour, votre bouche s’explique. 
Dites , que pensez-vous du plan de république ? 
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ACTE SECOND. ,27 

K O 'I O P II A G U. , 

Du nülrc ? Eon puur nous ; 

• F I I. T O. * 

'Tenez , entre nous deus , 
Quand je- suis avec vous j’ai toujours sous lesyo^x 
C'os deux prêtres romains dont parle la satyre , 

Qui ne pouvoient jamais so regarder sans rire, 

N O M O P II A G E, 

Nous pouvons rire aussi ; car nous aurons de quoi. 
Mais parlons d’autre chose un peu : Ça , dites-inoi ; 

La petite Versac vous lient-elle en cerveUe? 

F 1 L T O. 

Selon. F.t vous ? 

N O M O P II A G E. 

Ma foi , j’en rabats bien pour elle ; 
l.'enipereur flu Poitou , dig.ùc allie des rois , 

Ne pourra plus descendre à ces liens bourgeois. 

F 1 L T O. 

jUonsicur le gouverneur de l’un et l’autre Maine , 
l’eut trouver dans les coursquelqu’iufanle,elsanspeine. 
N O M O P II A G E. 

Oui ; mais, mon clier Filto , croyez-en mes avis , * 

Tenons toujours le dez pour l’ôter à Forlis : 

Cet ertfant-là d’ailleurs est unique héritière; 

Et si quelque démon ( ce que je ne crains guère ) 
Erisoit contre un écueil notre empire et nos vœux, 
Son bien, dans le naufrage , aideroit l’un des deux. 
Pour moi , votre rival , je verrai sans colère 

( à part. ) 

' Le bonheur d’un ami. , . j’ai l'aveu de la mère. 



». 







» 
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L’ A M I DES L O I X, 

F I ,L T O. 



uâ 



Et moi donc ; tous les deux soyez unis demain , 

* {à part.) * 

Je serai satisfait... on m’a promis sa main. 

SCÈNE 111. 

Les mêmes , DURICRANE. 

N O M O P H A G T. 

Il H ! voici Disricrâ.ne. . . accourez , qu’on s’empresse 
A vous féliciter... oli ! quel air d’ailégre.sse ! 

Vous avez, mon cher cœur , votre part au gâteau. 

D U R 1 C R A N c. 

Jb sais... j’accours vers vous , et je suis tout en eau > 
Vous remarquez ma joie. 

N O M O P 1! A G E. 

Oui, lagailé maligne , 

D’un complot découvert nous doit être un doux signe. 

D U R I C R A n F.. ■ ■ 

ATi !... devinez un peu le traître, 

N O M o P H A G F. 

Le coquin 

Nous aborde toujours un complot à la main. 

D U R I C R A N E. 

Ce dernier en vaut cent. ' 

N O i.t O P H A G F.. 

Enchanteur !... allons, passe. 



â 
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A C T E s E C O N D. 29 

Duricrane. , 

Oli ! oui , le ciel sur moi maniTesle sa grnce; » 

A sauNxr la patrie il m’a préJcsiiné ! 

N O M O P U A O E. 

Fais que Ion chapelet soit bientôt décliné ; 

Laisse un peu là , mon cher , le ciel et lu j'ulrie ; '.j 

Ne nous torture plus ; j)arle, quand on l’en prie. ’ ,| 

' \ 

D ü U 1 c R A N E. I 

Il m’a guidé , VOUS di.s-jc. 

K O M O P H A O E. ' . 1 

Où donc? 

D U R l e R A N E. ' 

Dans le jardin. 

N O îl O P I! AGE. 

Le ciel !... et pour y voir? 

D U R I c :i A K r. 

Ah ! le diable es! bien f;n : 

Vous deux qui vous croyez un c.sprit plus habile , 

lîeviuez le couj)able ; (,n vous le donne en mille. ■ 

1 

N O M O P II AGE. 

Voyez il .scs éc.ai tsserwiit^bifnlot finis. 

Son UvmTi ? * 

D 1 R I <J n ANE. j 

I 

Vous sautez donc... ■ ' I 

I 

N O M O !• U A G E. I 

.Son nom? • | 

D 11 n i c R .A N E. I 

liK'Eîieurrurlis. 1, I 

N O M O ? n .A c '■i 

Quoi ! Forlh'’ '• * 



■r.y^ 
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L’ A M I J) i: vS L ü I X, 

F l L T O. 

Pi'ir.ez gar Je ; oli ! cela ne peiil cire. , 

F) U U i C R A N F.. 

On en cst.cûr, Monsieur; on se connoîl en traître. 

N O M O P II A G F. 

Eu » ITct , mon ami , prends garde , il a raison ; 

Prends garde... üli ! seulement si de sa Ir.alilsoxi 
Nous avion.s, pour l’acquit Je noire conscience , 

Je ne dis pas la preuve , une seule apj'arcncc ! 

Ce seroil trop licureux ! 

D, U R I c R A ^ c. 

Apparence !... ah bien oui !.... 
Complot réel , vous dis-je , incroyable ! ir.oui ! 

Cent cinquante ennemis qu’il soutient , sans reproche, 

De ses propres deniers .. le tout est dans ma poclie. 

N O M O P H A G E. 

Parle , point de longueurs. ' 

Duricrane. 

En deux mots , m’y voici : 

A l’invitation je me rendois ici. 

Traversant le jardin , et guettant par routine , 

J’apper^is un quidam de fort mauvaise mine,, 

W.irchant près d’un Monsieur, qu’à son air, ses habits , 

Je reconnus bientôt pour monsieur de Forlis. , 

Ce quidam dont la mine aux façons assortie , ' 

Dénonçoit un agent de l’aristocratie ; 

Le retour un peu prompt de son maître , un instinct , 

II n rayon , je le crois , qui d’en haut me survint , 

Toutaccrut mes soupçons ; «Forlis, me dis-je , àpciiîe 
» Vient-il hors de Paris de passer la qhinzaine ? 
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» Le voici (le retour ! lui parti pour ses bois , 

« Qui nous avoit promis d'être absent tout le mois ! » 
Quelque chose est caché sous cette marche oblique. 

N o M O P H A O E. 

Oui , le raisonKemeiit est clair et sans réplique. 

C’est une tète , au moins ! il vous flaire un complot ! 

D U n. I c R A N n. 

J’étois né délateur ; épier est mon lot. 

Quand j’ignore un complot, toujours je le devine. 



N O :.t <f P H A c E. 

Après. 

Durichake. 

Après?.,. Vers eux je marche à la souri! inc ; 
J’avance, retenant le feuillage iiîdiscret. 

Dont le bruit , de mes pas eût trahi le secret. 

Caché par le taillis , l’oreille bien activé , 

Le cou tendu , l’oeil fixe , et l’halcinc captive , 
J’écoutai , j’entendis , je vis, je fus content ! 

Après un court narré vague et non iinportaiil ; 
n Eon , dit monsieur Forlis, vos listes sont complètes; 

» Je garde celle-ci » . Puis , prenant ses tablel les , 

Il écrit , les referme , et sans me voir il sort , 

Oubliant sur le banc celte liste... son sort ! ' 

Le nôtre ! que sait-on? Crac , fuir de ma cacliettc , 
Sai.sir et dévorer cette liste indiscrète , 

Ce fut pour moi l’écJair !... Voyez, lisez un peu. 

( il remtt un papier à Nomophage. ) 
Ccnl-cinquantc employés , tous réduits par le jeu 
Du ressort politique , à zéro ! cette bande. 

Monsieur la soutient seul !... pourquoi? je le demande. 



\ 








.■52 L’ A 551 I D E s L O I 

r 1 1. T O. 

Ceci prouve, à mon sens/ljien peu de chose ou rien . 
llfaut pour coiulamiier... 

D U r. I c R A N E, 
lûsez. 

N O ÎI O P !! A' G E. 

Lisons. 

( il lU. ) 

« Liste des noms de ceux à qui, mol, Charles- 
» Alexandre Forlis , je in’cç^age à fournir jusqu’att 
» terme convenu une paie de vingt ,‘ols par jour , bien 
» entendu que de leur part ils rempliront les conVen- 
» lions par eux souscristes » . 

Dur I c r a k r, , à Filto. 

Eh bien ? 

N O -M O P II A G E. 

Hie7’. n’est jiiiis clair ; complot avéré , manireslc 
Vite il faut déi.tTucT. 

D î; R I c r A X L. 

C’est fait. 

N O M O P il AGE. 

Con. 

D U R 1 c U A .V r. 

» .f<; suis prestv ! 

J .li coiiimcr.ré j'cr-îà ; jcrcpjnis,on m’attend. 

N O MO? I! A G E, 



l’.jurquoi V 



D U R I c R A N E. 
Pour appuyer. 



ÎV O M O r n AGE. 
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ACTE SECOND. 35 

N O M O P H A G E. 

Oh ! oui, cours , c’est instant !... 
Ecoute , bonne idée !... oui... quinze ou vingt copies 
A nos Edùles. 

D U II I c a A N V 

Bon. 

N O M O P H A G E. 

Avec art départies , ' 

Ces listes tout d’abord vont produire un effet... 

Duricrane. , 

Du diabl'fe ! un bruit d’enfer ! un désordre parfait ! 
Fiez-vous à mes soins... Oh ! j’ai de la pratique : 

I Des émeutes à fond je connois la tactique. 

N o M O P H A G E. 

As -tu des témoins ? 

D^u, R I C R A NE. 

Cent... qui le vont travailler!... 
Pour avoir des témoins , on n’a qu’à les payer. 

N OMOPIIAGE. 

Et la caisse? 

/ 

D ü R.I CRANE. 

Elle est bien. 

N OMOPHAGE. 

Bon. Souvent arrosée ? 
Duricrane. 

Souvent : l’argent nous pleut ! c’est comme une rosée, 
F I L T O. 

ForlLs est accusé ; ne passez point vos droits ; 

Et sans les prévenir laissez parler les loix. 

C 



1 



I 
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L’ A M I D E JS L O IX, 

, Duricrane. 

Les lois! les rôix!... ce mot est toujours dansleursboucheeli 
Avec des juges vifs et prompts comme des souches , .(,'5 

Laissez parler des loix qui se tairont toujours 1 
Non , il faut de la forme accélérer le cours. 

Nouofhage. 

Bien dit." , ^ . 

Duricrane. 

J’ai dénoncé dans moins d’une quinzaine ^ ^ 

Huit complots coup sur coup ; c’est quatre par semaine I 
Peu de bons citoyens , sans me vanter , je croisi 
En ont su découvrir tout au plus im par mois. _ , 
Bon!... mes yeux n’ont été que des visionnaires! . 

Mes complots (vrais complots d’élite ! ) des chimères J 
Mes accusés le soir sortoient tous des prisons ; 

Et moi , j’étois gibier à petites maisons. . '^j 

Je cours à noire affaire. ' - ^ 

N O M O P H A G E. 

Attends, que je te suive. 

Ons’enlendbien mieux deux, etlamarche eslplusviv*. ' 

Sans adieu , mons Filto ; nous reviendrons. 



. 



. jr' 
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S C É N E I V. 

F I L T O , seul. 

Cette aflaire pour eux me cause quelqu’effroi. 

Je n’y veux point entrer : puisqu’ils l’ont disposée, 

Qu’ils démêlent entre eux, s’ils peuvent, la fusée... 

Ces deux enragés là , Nomopliage sur-tout, 

Ont lait un intrigant de moi , contre mon goût. 

J’étois né pour la vie honnête et sédentaire. 

C’est le plus grand des maux qu’être sans caractère. 
Dans les nœuds desserpens , je suis pris... Aujourd’hui 
Remplissons notre sort , jen’ai qu’eux pour appui. ' ’ 

Hélas ! que ne peut-on d’une marche commune. 

En restant honnête homme aller à la fortune ! 



ÏIN DltSBCOND A«T 



C a 



■> > ■ 
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56 L’ A M I D E S L O I X, 



ACTE III. 



SCÈNE r R E M .1 È R E. X. 



F I L T O , N O M 0 P H A G E 



F I L T O. 

-d 

e vous le répète , oui , je tremble pour vous 
Qu’il ne vous faille enfin parer vos propres coups.' ^ 

N O M O P II A G E. ,-^f 

Trembler ! voilà vôtre art , mon cher 1 sottes alarmes ! 
Car enfin contre lui n’avons-nous pas des armes? "j'% 
Je mets là chose au pis , et ma haine yi consent. ‘'-i'', 
Forlis est cru Goupablc et se trouve innocent? 
lion ! ses accusateurs ont tort? erreur nouvelle'! -, ■ô. 
lis EC sont égarés, oui , tnais c’étoit par zèle; 

Leur terreur , quoique fausse , ètoit un saint effroi,»', 
Et le salut du peuple est la suprême loi. 

F I L T O. 

Fort bien : mais cet efl'roi , selon vous , salutaire , 

'Ke peut être cicusé qu’aiVant qu’il est sincère : - . 

Et quoiqirenfin du peuple ordonne l’intérêt , 

S'il frappe l’innocence il n’est plus qu’iin forfait. 

No MOP UAGE. 

Filto , trêve à la peur , ou trêve à la morale. 
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ACTE TROISIEME. ^ 

F I I. T O. • , I 

Votre accusation , je suppose , est légale : 

Mais la route secrète où vous vous enfermez ; 

Ces doubles de la liste avec tant d’art semés ; 

Est-ce légal aussi ? 

Nomophaoe. 

C’est où je vous arrête. 

Notre marelle est plus sûre en ce qu’elle est secrète. ' • « i 

Qui diab.le voulez-vous qui la Iraliisse ? rien. ■ . 

Les doubles de la liste?... oui , dangereux moyen. 

Si j’avoisdans la main des travailleurs timides ; 

Mais ce sont gens de choix que les miens , sûrs , solides , 4 . , 

Gens à principes ! 

F I L T o. ^ 

Bon ; mais tous ces aguerris 

N’ont pas eu fort souvent affaire à des Forlis. . ' 

Nomophaoe. 

...... - f 

Dans les jardins déjà les grouppes verbalisent r 
D’un feu toujours croissant les têtes s’électrisent : 

L’affaire est retournée , augmentée ; il faut voir 

Des oisifs curieux les vagues se mouvoir ! , i 

Ce que c’est que l’esprit public ! comme il se monte ! ' • ’ 

F I L T O. 

L’esprit public ! un grouppc abu.sé !... quelle honte! 

Quel excès de délire et de corruption ! 

Nomophaoe. t 

Bon ! toujours étonné de la perfection ! 

Pins-je de mon esprit re.sscrraiit l’élondue , ' V 

Jusqu’à votre horison rapetisser ma vue ? ' ’ 

F 1 L T O. V 

Laisser sécher sou cceur 1 l’endurcir à ce poû't! 

C O 




. 
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Prodige ! 



L’ A M I DE 15’ L O I X, 

N O H O P H ^ G *. 

I 

F I L T O. 

Et sans remords ? 

Nomofuace. 



Je ne les connois point. ’S 
Des hauteurs de l’estime où le Forlis s’élève , , 

n faut qu’il tombe enfin ! Tout mon sang se soulève / ‘J 
De voir que son orgueil me confonde aujourd’hui -• T 
Avec ces flots d’humains roulant autour de lui , - J ^ 

Parmi cent factieux obscurs,' et sans courage; -i'.' 

Ce Monsieur en enfant veut traiter Nomophage ! ' i 




Tout beau , monsieur Forlis , vous qu’on dit si sensé 
Vous saurez ce que peut l’amoùr-propre ofi’ensé. 

F I L T o. 

Faut-il qu’il rende l’aiue implacable , inhumaine ? - 

Nomophage. •. 

. . ' ' ùÿ 

Eh quoi ? tout vient ici justifier ma haine. ^ ' X; -0 

Car, outre que sa chute aide à notre projet , 

Forlis , s’il n’est coupable , est au moins bien suspect. ‘ 

Sien mieux que vous pour lui , contre lui l’écrit plaide. . ■ ], 

' ■ F I L T o. • 

Eh bien ! laissez agir la justice.' ' 

Nomophage. <. 

\ 

Je l’aide. 

Est-ce donc un grand mal? ' ^ 

F I L T O. V». 

Est-cô l’aider , grand Dieu ! , 

Que lui forcer la main ? *■ ■ 



Nomophage, 



Mon cher Filto , pour peu 
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Que vous perdiez de vue encor votre personne , 
Vous êtes ruiné ; moi , je vous abandonne 
Au parti modéré dont vous serez l’espoir. 

Esprit lourd , endurci , vous ne voulez pas voir 
Que Forlis est un riche , et qu’un millionnaire 
Ne se convertit point au culte populaire. 

» F I L T o. 



liais Forlis... 

Nomophage. 



Le serpent constant dans ses humeurs 
Change de peau , jamais il ne change de mœurs... 
Ecoutez, mons Filto , redressez ce langage, 

Ou votre nom soudain est biffe du partage. , 

Un mot encore. Il faut vous dicter tous vos pas , 
Pour que votre air , vos yeux ne nous trahissentpas. 
Quand Duricrâne ici paroîtra dans une heure , • 

Vous verrez le Forlis en état et demeure i 

D’arrestation. • 

' Filto. 

Quoi? 

Nomophage. 

Vous vous troublez déjà ? 

Allons , un maintien ferme , et point de pâleur... là. 
Le voici ; taisons-nous. 

Filto. 






Voici la compagnie. 




I 



r . 
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L’ A M I DES L 0 I X, 



SCENE IL 

Les m^mM, FORLIS, M. et M"'-. VERSAC. 









Madame V e r s a c , bas à Nomcphage. ' 

• ' i 

N DUS verrons votre plan à quelqu’heure choisie. ■' 
Vous l’avez? ^ ■_'/ 

N O M O P H A O E. 

Dans ma poche. ' 

^ Madame V e r s a c. 

Il faut pour l’examen, . f>. 
Du temps... Nous parlerons aussi de voire hymen. 















f.'- 



SCENE III. 

Les memes, PL AUDE. 

Madame V e r s a c. 

E H ! comment donc ? voici le cher Plaude ! 

V ERS AC, bas à Forlis. 

En personne, JM 

c est 1 inquisiüon. 

Madame V e r s a c. 

L’ingrat nous abandonne. 

Plaude. 

Le service public... 



•J ; 



' *• • 
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Madame V e k sac. 

Vous excuse. 

P L A U D E , lui remellant une brochure, 

V oicl 

Ma dissertation nouvelle : celle-ci , 

J’ose croire , Madame , aura quclquÜnfluence , 

Et doit, pour son grand bien-, bouleverser la France, 

F o R r. I s. 

Pour son grand bien , Monsieur ? 

P !.. A U n E. 

Ou Monsieur , en deux mots 
La voici : je remonte à la source des maux. 

Il n’en est qu’une. 

F o R L I s. 

Bon ! 

P I, AJU D F. 

Une seule ; elle est qlaire. 

C’est la propriété î 

F O R I, I s. 

Je ne m’en douîois guère. 

P I. A U 1) F,. 

Delà propriété découlent à longs Ilots 
I^cs vices, les horreurs, Messieurs, tous les fléaux. 
Sans la propriété , point de voleurs ; sans elle 
Point de supplices donc , la r.iiite est naturelle. 

Point d’avares , les biens ne pouvant s’acquérir ; 
D'intrigimns, les emplois n’étant plus à courir ; 

De libertins , la famine accortc et toute bonne 
Etant à tout le monde , et n’étant à personne. 

Point de joueurs non plus ; car , sous mes procédés, 
Tciiiibent tous fabricans de cartes et de dés. 








mk 



'.m 



■•'ïj. - ? 
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42 . L’ A M I D E s L 0^1 X , 

Or j e dis : si le mal naît de ce qu’on possède , . 

Ponc ne plus posséder en est le sûr remède. 

Murs , portes et verroui , nous brisons tout cela. 

On n’en a plus besoin dès que l’on en vient là. 

Cette propriété n’étoit qu’un bien poslicbe ; J 

Et puis , le pauvre naît dès qu’on permet le riche, y 

Dans votre république un pauvre bêtement 

Demande au riche ! abus ! dans la mienne il lui prend.’\^jSlS' 

Tout est commun ;_le vol n’est plus vol , c’est justice, ' 

J’abolis la vertu pour mieux tuer le vice. , tîJWî . 

F o R L ‘i s. 4.-. 

lia modération n’est pas votre défaut. "'XH*' 

Nomophage, regardant^ ForUs. . 

■ ■ 

Tant mieux ; les modérés ne sont pas ce qu’il faut. < ‘ •• 

F O R I. I s. .• 

Si ce mot dont souvent l’on peut faire une injure, - 
Désigne en ce moment ces gens froids par nature , ■ ■ ■ 4 t _ 

Ces égoïstes nuis, ces hommes sans élans , , , 

Endormis dans la mort de leurs goûts nonclialans , , ' • 

Et de qui l’existence équivoque et flétrie, ■ ■. 

D’un inutile poids fatigue la patrie ,^ 

Je hais autant que vous ces honteux élémens ’ i '• -, 

D’une nature inerte obscurs avortemens. -i*'.'- . i- 

Mais si vous entendez par ce mot , l’homme sagç j,- ^ 

Citoyen par le cœur plus que par le langage ; . . < * 

Qui contre l’intriguant défend la vérité, . ^ 

En dût-il [^rdre un peu de popularité ; ■ • 

Sert , sachant Vestiraer et par fois lui déplaire , 

Le peuple pour le peuple et non pour le salaire : • 

. Patriote^ et non pas do ceux-là dont la voix ' 

Va crier Liisrté jusqu’au plus haut des toits, .. V ■ , 
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* A C T E T n o I S I F. M E. 45 

Mais de ceux qui sans bruit , sans parti, sans systèmes , 

Prêchent toujours la loi qu’ils respectent eux-mêmes j 
Si fuir les factions , c’est être modéré , i 

De cette injure alors j’ai droit d’être honoré \ 

P L A ü n E , à part. 

Quel èst donc ce Monsieur? c’est un feuillant sans doute. 

N O M O r II A c E. 

( haut. ) 

Moi, les gens sans parti sont ceu* que je redoute. - - V 

F O R n I s. 

Oh ! c’est par modestie et non de bonne foi 
Que ces gens-là , Monsieur , vous donnent de l’effroi ; 

Et sans citer des noms , que personne n’ignore , 

Nous en savons tous deux de plus à craindre encore. 

Nomophage. 

Moi, je ne connois point.... 

F O R I. I s. 

Si j’étois indiscret.... 

' Nomophage. 

Sont-ce ces paladins , armés pour un décret ? 

Ces héros d’ontre-Phin, ces puissances altières? ' 

F O R L I s. 

Vous les cherchez trop loin par-delà nos frontières. 

Non /les miens s’aiment trop pour nous quitter ainsi. 

^ Ces prudens ennemis sont près de nous , ici. ' 

Ce sont tous ces j ongleurs , patriotes de places , 

D’un faste de civisme entourant leurs grimaces ; 

Prêcheurs d’égalité , pétris d’ambition : " 

Ces faux adorateurs , dont la dévotion > ' 

N’est qu’un dehors plâtré, n’est qu’une liypocrisie: 








«4 I*’ A M I D E S L O I X, 

Ces bons et francs croyans , dont l’ame apostasie ; 

Qui, pour fciirc haïr le plus beau don des cieux. 

Nous font la liberté sanguinaire comme eux. 

Mais non , la Liberté chez eux niéconnoissable 
A fonde dans nos cceurs son trône impérissable. 

Que tous ces charlatans , populaires larrons , 

Et de palrictismc insolens fanfarons , 

Purgent de leur aspect cette tc--re affranchie ! 

Guerre , guerre éternelle aux faiseurs d’anarchie ! 
loyalistes tyrans, tyrans républicains, 

Ttu ibez devant les loix , voilà vos souverains ! 

Honteux d’avoir été , plus honteux encor d’être , 
Brigands, 1 ombre a passe : songez à disparoître. 

^ O M O P II A O E , at’ec un peu d’tmbarras. 

Moi,' je ne reconnois personne à ce portrait. 

F O R E I s. 

Moi, j’en sais quelques-uns qu’il fait voir trait pour trait. 

Nomopuage. 

On pourroit en douter.- 

F o R L I s. 

Oui , la glace fîdelle 

Réfléchit des ohicts aveugles devant elle, 
Nomophage. 

Vous citeriez les noms avec quelqu’embarras. 

' Fl o R L I s. 

Ma mémoire long- temps ne lés chercheroit pas. 

, N O H o P n A G E. 

C’csfla preuve à trouver qui seroif difficile. 

F o 11 L 1 s. 

Mille dans leurs écrits , dans leur conduite mülç. 
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ACTE TROISIEME. 45 

N O M O P H A O E. 

Les vrais amLs du peuple ainsi sont outragés , 

Mais dans leur conscience ils sont du moins vengés, 

F O R. L I s. 

L’honnèteliomme envers eux montre moins d’indulgen#e j 
Il ne sait pas llutler comme leur conscience, 
t N o M O P u A G E. 

'Le prix que jusqu’ici leur zèle a retiré, 

Prouve que l’intérêt ne l’a point inspiré. 

F O n L 1 s. 

Quand un motif est pur , c’est une tristé voie 
Que d’en p.arler toujours pour faire qu’on y croie : 

La vertu sans effort se doit persuader , 

Et c’est en la cachant qu’on la fait regarder. 

S C E N-E I Y. 

Les mhr.es ,DURICRANE. 



N O M O P H A G E. 

V E N E Z , VOUS avezpart aux traits que Monsieur lance, 
Vous êtes patriote. * 

D I c R A N E , à voix basse à Nomophage. 

■ ' vils vont venir. 

Nomophage, Je même. 

Silence, 

P L A U D E. 

Laissons cela. Chacun doit voir selon ses veux. 
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♦!î L’ A M I D E S L 0 I X, 
Vous autres, vous voyez comme des factieux. 
On ne fera jamais de vous de bons esclaves. 

' F o R L I s. 

il faut l’être des loix : sans leurs saintes entraves 
La liberté n’est plus que le droit du brigand. 

Le plus libre est des loix le moins indépendant. 
Malheur à tout état où règne l’arbitraire ; 

Où le tej:te avili fait place au commentaire. 
Brutus du sang des siens l’a jadis attesté ; 

Et Brutus se pouvoit connoître en liberté. 

P L A ü D E. 









A;’ 






Brutus ! c’est tout au plus : lui , qui n’osoit dans Rom» 

Sur un simple soupçon faire arrêter un homme ! ' 

C’est bien ainsi qu’on fonde un bon gouvernement ! 

Non , la délation et l’emprisonnement , 

Voilà les vrais ressorts ! Il ne faut point de grâce : 

I)e l’apparence même au besoin on se passe. 

Moi, Monsieur, par exemple, oh ! je l’entends au mieüx! -! 

Je n’examine pas si c’est clair ou douteux : .. 

Je vois ou ne vois pas, j’arrête au préalable. , -'''dj'».".'. 

Aussi , me direz-vous qu’il échappe un coupable. . , 

Je fournis les cachots. '‘■•JV; 

• , ‘ • V 

F O R L I s. 

C’est un terrible emploi. 

P L A U U E. -.i . J 

. ' • / * — t 

Il faut être de fer , il faut que ce soit moi ~ 

Pour y tenir , Monsieur ; pas un jour ne s’achève I 
Qui n’apporte^avec lui son traître.... C’est sans trêve. 
Tenez , on en arrête encore un aujourd’hui ; ' , 

Je viens de donner l’ordre , ,on doit être, chez lui. 

Riche, homme à grands talenà! après ces deux épreuves.. 



« 






■i 

« "LîlSh* - 
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A C T E' T R O I s I È M E. 




V K R s A C. 




J’entends ; cela suffit pour se passer de preuves. 


it; 


^ P L A U B E. 


V 

V 


Ici , j’en ai. , 


■ ' • . -i 


V E R s A c. 




V raiment ? .. 




P L A- U D *, 




Un écrit de sa main. 




DüricranEjÙ part. 




Quel contre-temps ! 


' 


P L A U D E. 




J’espère aussi que dès demain 




Un bon arrêt 




V E R s A c. 


t* 4 


' ' ■ ' Sit-ôt! 


; ■ ’ . 


> P L A B D E. 




Tout retard est funeste. 


-> 


Il nous faut un exemple. Aussi , je vous proteste 


» 


Que je vais de tout cœur soigner ce Monsieur-là , 




Que je vous certifie un bon traître ! Déjà 




■ Le procès est instruit. ^ 


y 


NomophacEjÙ part. 


■f ; ' 


Oh ! la langue indiscrète ! 


( 

' ■ ■ i 


V E R s A c. 


... 


Peut-on savoir son nom ? 


• 


P I. A U D E. 




' • ’ ■ Oui , son affaire est faite ; 




' Son nom va circuler bientôt daqs tout Paris : ' 


■ V. ' ■■ 1 


. On le nomme.... attendez..,. Forlis. 




. . J ,• 


' r 


i • 
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L’AMI DES LOIX, 

Bladaine V e R s a c. 

Comment ? Forlis ! ' 

F O R L 1 s. "'X * 

Y pcnsez-rous , Monsieur ? Quel nom osez-vous dire ?JJ 
'Plaude. 

Je dis Forlis , Monsieur. 

Forlis. 

Êtes-vous en délire? 

P L A U B E. 

Non, Monsieur ; c’estsonr.om , et je îc sais fort bien.-, ' ^ f. 
Je n’ai pas ce matin instrumenté pour rien. ‘ * 





Oh ! grand Dieu ! 



Forlis. 



•.V.C 



P L A V D E. îjE ■ 

J’ai tout fait pour qu’on saisit le traître. 
Forlis. 

Et l’on va l’arrêter chez lui ? 

P L A U D E. / / 

* Lon, ce doit être 

Chose faite à présent ! 

Forlis. 

Moi, je vous avertis 

Qu’on n’aura pas chez lui trouvé monsieur Forlis. 

P L A U D E. ... - 

.Vous le connoissez? 

Forlis. 

. . ' • Oui. 

( • P L' A U D E 

Comment un homme sage 
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ACTE TROISIÈME. 4g 
A-t-il quelque commerce avec ce personnage ? 

F O R L I s. 

Monsieur.... 

P L A H D E. 

C’est entre nous un scélérat complet. 

F O R L I s. 

Monsieur.... 

P L A U D E. 

L’ami d’un traître est lui-même suspect. 

Ne vous en vantez pas,... je vous crois patriote: 

Mais votre ami !... tu-dieu !... voyez, voyez ma note. 

F O R L I s. 

Quelle impudence ! O ciel ! 

P I, A U D E. 

Vous vous fâchez ! 
j F O R L I s. 

Eh quoi ! 

Savez-vous bien , Monsieur , que ce Forlis , c’est moi. 

P L A U 11 E. 

Est-il possible ? Vou.s !... Ah ! ah ! que j’ai de honte ! 

On vous cherche : pardon , vous ferez votre compte , 
Monsieur, ou de rester ou de suivre mes pas. 
Forlis. 

Vous pourrez voir , Monsieur , que je ne fuiriti pas. 

P L A U D E. 

J’-en suis fâché, vraiment: quel dommage !... Un brave homme! 

( appercevanl l’officier et sa suite. ) 

Ah ! bon ! voici mes gens. 



; 
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56 L’ A M I D E S L O I X, 

S C É N E V. 

Les mêmes , UN OFFICIER, suite. 

P L A ü D 13 , à l’ officier. 

JV^ EssiEURS, monsieur se nomme 
. monsieur Forlis.... Je sors. 

( il s’échappe. ) 

Forlis. 

Oui, Messieurs, avancez; 

Je suis au fait. 

l’Officier. 

Voici le mandat. 

Forlis. 

, C’est assez ; 

Quand règne avec les loix la liberté publique , 

Ces ordres sont. Messieurs , un abus. Ma critique 
Paroît en ce moment suspecte , je le voi. 

Au reste, eût-elle tort, j’obéis à la loi. 

V E R s A c. 

La liberté , Monsieur , qui nous est tant promise , 
Doit-elle en un moment être ainsi compromise? 

Que la loi sans rigueur veille à sa sûreté : 

Double-t-on ses moyens par sa sévérité ? 

Souffrez que mon ami , dont vous répond ma tête . 
Trouve dans mon hôtel une prison honnête. 

, F O R L I s. 

Non , non , plus que la loi n’en accorde ou n’en doit , 
Forlis ne prétend pas. Messieurs, de passe-droit. 

Nul rang dans le délit et nul rang dans la peine. 
Innocent ou coupable , il suffit, qu’on m'emmène. 
lu vous suis. 



N 

X 

\ 



* 

J 
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l’Officier. ’’ j . 

• Ce mot seul , ce ton calme et décent 
Montre moins un coupable en vous qu’un innocent. 

De la loi qui commande exécuteur fidèle , ' 

Je ne puis voir, agir, ordonner que par elle : 

Mais de la loi ,*ilIonsieur , trop rigoureux agent , 
Dois-je apporter moins qu’elle un esprit indulgent ? 

Je vais vous obtenir, je m’en flatte , sur l’heure , 

Pour gardien , votre ami ; pour prison, sa demeure. 
Vous n’étes pas encor prisonnier sur sa foi j 
Jusques à mon retour vous le serez de moi. 

Souffrez donc,jusques-là , Messieurs, que mon escorte 
Obéisse au mandat, et reste à cette porte. 

V B R s A c. 

Quel noble procédé ! je ne l’attendois pas. 

l’Officier. 

Vous avez tort. Monsieur : nos citoyens-soldats 
Ont tous le même coeur , ont tous le même zèle. , 

Leurs cœurs n’admettent point une vertu cruelle ; 

Et , jamais endurci d’insensibilité, 

Le courage est toujours chez eux l’humanité. 

F ORLis,à l'officier qui sort. 
Monsieur, quoique sur lui l’on décide ou l’on fasse , 
Forlis approuve tout , mais ne veut point de gr.nce. 
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L’AMI DES L O I X, 



SCENE VI. 

■Les mimes , excepté rOJpcier et sa suite. 

“■ • 

r O R L I s. 

M.d AME, pardonnez l’éclat inattendu 

D’un coup dont je me sens plus que vous confondu. 

Le temps arrachera le voile à l’imposture. 

Madame V e R s a c. ‘ 

Vous ne soupçonnez rien? 

f » 

F O R L I S. 

Non, rien: cette aventure 
Est un mystère encor pour moi comme pour vous. 

Mais ces Messieurs pourvoient en savoir plus que nous : 
De monsieur Plaude ils sont les amis , les apôtres. 

Nous avons rarement des secrets pour les nôtres. 

Ils sont instruits sans doute ? 

N O M O P H A G E. 

Oli ! moi, je ne sais rien. 
Duricrane. 

J’ignore tout. 

F O R 1. I s. 

Pour mol , j’ai là quelque soutien 
Qui sans peine rendra cette attaque inutile. 

Il est dans ce moment plus d’un coeur moins tranquilla. 
Cachant mal de leurs fronts l’indiscret mouvement , 

Mes ennemis déjà triomphent hautement : 

De ce succès d’un jour qu’ils goûtent bien les charmes 1 
Us pourront dès demain l’expier de leurs larmes. 
Nomophage. 

J’agirois comme vous sans nul ménagement. 
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ACTE TROISIEME. 53 



Blais je vous plains , Monsieur , et bien sincèrement j 
La réputation sur un soupçon ternie 
Ne peut souvent laver.... 

F O R L I s. 

Ah ! laissons l’ironie. 

Ma réputation n’est pas foible à ce point , 

Qu’un soupçon la renverse à n’en relever point. 
D’une pitié menteuse épargnez-raoi l’injure : 

Le travail de vos yeux et de votre ligure 
Ne me séduira pas ; agissez hautement , 

Et s’il se peut , Monsieur , nuisez-moi franchement. 
Je vous estime peu , je dois en faire gloire. 

Ce grand zèle entre nous pourroit me faire croire 
Que le trait part de vous. 

N O M O P II A c E. 

Vous penseriez.... 

F O a L I s. 



— - ' Pour pec 

Que vous le démentiez , c’est m’en faire l’aveu. 

N O M O P H A li E. 

Monsieur.... 



(im domestique paroU avec une serviette. ) 

V r. R s A c. 

' Qn a servi. 

F O R n I s. 

Fon : oublions à labto 

Tin sujet qui pour mol n’a rien de redoutable. 

Ce mystère d’horreurs où je suis compromis ^ 

Ne peut être efl’rnyanl que pour me.s çnnemis. 

{ Ftirlis présente la main à madame Versac : tout le 
monde sort. ) : * 



FIN DU TROISIÈME ACTE. 

I) ÿ 



I 



1 
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L’AMI DES LOIX, 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 



FILTO,NOMOPHAGE. 



F I L T O. 



Mo.s.Bca , encore un coup, vous me l’accorderei. 

Nomophage, 

Non , cela ne se peut. 

F I L T O. 

^ • Nous verrons. 

No HOP HA GE. 

' ' Vous verrez. 

F I I. T O. 

Je ne vous quitte pas qu’avant je rie l’obtienne. 

• Nomophage. 

Vcux-tii suivre ma mardie? Il faut clianger la tienne. 
Mon cber Filto. 

F I I. T O. 

' Forlis n’csl point coupable. 

^ N O H O P H A 'G E. 

_ Oli ! non. 

F I I. T O. ■' 

Sa ferrntté J Monsieur , .•■on sang-froid m’en répond. 
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N O M O P n A G r. 

La peste ! qnel esprit profond ! comme il discerne ! 
Si ce n'étoit ici qu’un chef bien subalterne , 

Un mince conjuré , bon ! par exemple.... toi ! 
Nous eussions dans ses yeux lu des signes d’efiroi. 
Mais Forlis? 

F 1 L T O. 

Il n’est pas coupable , je le gage. 

N O M O P II A G E. 



Et la liste ? 



F I L T O. 

La liste ! eh bien ! cet assemblage 
De noms tous inconnus , peut bien être innocent. 

N O M OP U A G E. 

Innocent ! ... Soudoyer un parti mécontent ! 
Tu-dieu ! quelle innocence ! ensuite, le mystère? 
F I I. vT O. 

Qu’il soit coupable ou non , avez-vous dû vous faire 
Le vil ordonnateur des ressorts qu’au jourd’hul 
üuricrâne sous vous fait mouvoir contre lui? 

N O M O P II A G E. 

Des éclats contre moi, contre le journaliste? 
Vous vous êtes par fois montré moins formaliste. 

! c 

F I I. T o. 

Fpargne/.-moi ma honte. 



N U M O P II A G E. 

A amiis parler .sans fard, 

\ ous vou.s convertissez, mon cher, un peu trop laid. 
Sachez, l’expérience nu moins le persuade, 

' Que jamais vers le bien l’homme ne rétrograde ; 
Sachez qu’un scélér.al , mais grand , nuis jirer.diicc , 
Vaut mieux que l’élrc nul dans sem néant fixé , 
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56 L’AMI DES LOIX, 
Honnête sans vertu , criminel sans courage , 

Et qu’il faut être enfin Forlis ou Nomophage. 

F I L T o. 

Continuez^ Monsieur. 

NoMOPHAOr. 

Prenez votre parti. 

D’honneur , vous aurez beau jouer le converti: 
Dans un cœur corrompu ces révoltes sont vaincs. 

Un feu contagieux circule dans vos veines. 

La fièvre des honneurs , des rangs et des succès. 
Havage votre sang brûlé de ses accès. 

F I I. T O. 

Reprenez ces honneurs qu’avec vous je partage : 
J’achète trop. Monsieur, leur funeste avantage. 

Nomophage. 

Vous serez sans ressource. 

F I I, T O. 

Oui. 

Nomophage. ' 

Car vousn’existez..., 
F I L T O 

Que par le crime , hélas ! 

N omophace. 

Et si vous me quittez, 

Que vous rostc-t-il? 

F I L T O. 

» / 

Klen : pas même l’innocence. 
Nomophage. 

J’ni voulu faire en vain de vous une puissance. 

Ce beau gouvernement du Maine est bien tentant ! 
Mais la richesse nuit au zèle repentant 

N’y pensons plus voyez, avant que rien n’éclate. 

Blonsicur l’homme de bien encor de fraîche date , 
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ACTE Q U A T R l'È M E, 5; 
La vertu vaut son prix, mais vous la paj^ez cher ! 
Tenez, j'ai malgré vous, pitié de vous, mon cher. 
Vous «avez, du néant qui toujours vous réclame, 

J’ai retiré vos pas, sans retirer votre ame. 

Vous êtes mon ouvrage ; et sans vous irriter. 

Je ne rappelle pas cela pour me vanter. 

Qu’est-cc que ton remords, Filto ? foiblessc pure ! 

Et je veux t’en convaincre : écoute. La nature , 

Qui , sur ce pauvre globe , où le sage et le fou 
Passent comme l’éclair, et vont je nesais où , 

A des germes confus jetlé la masse entière , 

Laisse en ses élémens se heurter la matière , ' . 

Les atomes divers au hasard s’accrocher , 

Et selon leurs penchans se fuir ou se chercher. 

Que des germes épars , dans leur cours nécessaire , 
D’embrions monstrueux viennent peupler la terre ; 

Ou bien, se composant d’élémens épurés , 

Organisant ces corps par nous tant admirés ; 

Les formes ne sont rien , le grand but c’est la vie. 
Pourvu qu’au mouvement la matière asservie 
Dans son cours productif roule éternellement; 

Elle vit , elle enfante, il n’importe comment. 

Que les trônes croulant dans l’océan des âges , 
S’abîment , illustrés par de brillans naufrages ; ' ' 

Que l’eau , cédant au feu , s'élance des canaux ; 

Que les feux à leur tour soient chassés par les eaux ; 
Dans ces traits variés j’admire la nature. 

L’édifice est entier sous une .■■.lUro structure , 

Rien ne se perd, s'éteint, tont cliange seulement, 
li’on fcxisfoit ainsi , l’on existe autrement. ' 

Le soleil luit toujours, sa Ciialeur épandue 
D’esprits vivifians embrase l’éteadue : 

Et, sans nous, ce limon en globe conformé. 
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•58 L’ A M I D E s L O I X , 

Décrit, saus sc lasser, son orbe accoutumé. 

F I I- T O. 

Bon , généralisez dans vos affrcus systèmes , 

La cause et les effets, les biens , les maux extrêmes. 
L’homme occupé du tout, des détails écarté, 
f-e dispense aisément de sensibilité. 

Séchez bien votre cœur. 

N O M « P H A G E. 

J’en voulois donc conclure 
Que dix siècles cl plus, cette bonne nature 
A vu sans s’émouvoir, cent brigands couronnés 
Mener comme un troupeau les peuples enchaînes, 

F.t c|ue tu nous verras à notre tour nous-mêmes 
Kous parer de leur sceptre et de leur diadème ; 
Poursuivre qui nous hait , perdre nos ennemis , 
Sans que l’ordre du monde en rien soit compromis. 
F t r, T O. 

Ainsi point de vertu , voilà la conséquence ? 

Qui veut les pratiquer admet leur existence. 
I.’hûinme de bien jamais ne descend dans son cœur 
Sans courber tout son être aux pieds de son auteur. 
Ne parcourt depuis lui la chaîne universelle 
Que pour admirer mieux la sagesse éternelle , 
L’immuable harmonie, et l’ordre , et l’équité, ' 
Qui de CCS grands ressorts règle l’immensité , 

El des pcrlecllcns de cet ordre suprême 
Fn conclut le devoir d’être parfait lui-même. 

Blais l’homme 'vicieux , au bien indifférent; 
Par-tout comme dans lui, voit le vice injiérent ; 

Ou plutôt ses discours , dont il sent l’imposture , 
Four tromper son remords, blaspliément la nature. 

Noh^phage, gaiement. 

Adieu, mon clier Fijlo. 

t 
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ACTE QUATRIÈME, 5g 

F I I. T O. , 

'il 

Mallieureux, arrêtez: '' ! 

Voyez sur quels écueils vous vous précipitez ! 

Quel combat impriulent ! d’un côté l’assurance 

Qu’au front de l’homme droit imprime l’innocence j 

De l’autre , l’embarras de la duplicité ; I 

L’astuce enfin debout devant la loyauté. 

Vous êtes perdu ! ' • ' ■ ( 

N O M O P H A O E. 

Soit ; mais pour qu’un mot décide. 

Un homme tel que moi vit et meurt intrépide , 

Tente tout , risque tout , n’apprend point à trembler , 

Ne craint rien en un mot... que de vous ressembler. _ t 

Adieu , Filto. ' , ; 

SCENE II. 

I Tr-T O, seiü. H ■ ■ 
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Q UE L homme ! un si grand caractère ! ■ 
Tant de corruption ! ô nature !... que faire? 

Sauver Forlis ? comment ? puis-je , vil délateur , 

Tout scélérat qu’il est , trahir mon bienfaiteur ? 

A mes yeux égarés par une lâche ivresse , 

La trahison toujours parutune ba.ssesse ; ' 

Elle doit l’ètrc encore , et le joug des bienfaits • 

F.sl un lien sacré même au sein de.s forfaits. 

Forlis vient ! . . je ne puis soutenir son approche ; 

Sa présence à mon cœur fait un secret reproche. 

Chez madame V crsac entrons pour*l’éviter. 
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Kc L» A M I DES L O I X, 

SCÈNE III. 

FO II LIS, VERSA C. 

V E R s A c. 

Un momenl avec moi daignez vous arrêter ; 

Lorsqu’un soin domestique occupe encor ma femme , 

Je veux vous parler seul : il faut m’ouvrir votre ame. . 
(Cemtez-moi tout, Forlis. 

F q R I. I s . 

Comment donc ! vous donnez 
Dans ces bruits de complots ? contes imaginés ! 

V E R s A c. 

'Ail ! niez, c’est fort bieitj, quoique je sols crédule , 

Je ne le serai point jusqu’à ce ridicule 
D’accepter pour comptant vos refus de parler. 

Allons , mon cher Forlis, pourquoi dissimuler ?.... ' • 
Ces éloges pompeux dont vous fêliez sans cesse 
La révolution, n’éloiant qu’une finesse ? 

A présent que j’y songe , oui , depuis quelque temps 
Vous couvez-là. Monsieur, des secrets importans. 

Je m’y connois. 

^ F O R I. I 3. . . 

Reaucoup. 

Ver s a c. 

Mol , m’avoir fait sa dupe î 
* F O R E I s. 

C’est élonnhnt !_ 

Versa c. 

Pour vous cette affaire m’occupe , 
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ACTE QUATRIÈME, 6i 
Mais sans m’inquiéter ; vos ennemis jaloux 
N e seront pas de taille à lutter contre vous. 

Laissez-moi , mon ami , me réjouir d’avance. 

Ainsi donc un seul homme , un Forlis à la France..,, 

F O R I. I s. 

Oubliez-vous , V crsac , que vous parlez à moi ? 

Que sans notre amitié.... 

‘ V E R s A c. 

Mon ami, je vous croi. 

Ne vous fâchez pas. 

F O R J, I s. 

Soit ; mais c’est me faire injure.... 
V E R s A c. 

Quel est donc cat écrit dont.... , 

Forlis. 

Invention pure. 

N E V. 

Ers memes , UN DOMESTIQUE, acepuranl 
d’un air effrayé. 



LE DomestiqvEjÙ Fnrlls. 

■»> 

M O N s I E U R ! Monsieur ! 

Forlis. 

' ^ 

t Eh quoi ? 

LE Domestique. 

Monsieur, votre Inten dant , 

Le front pâle , les yeux égarés ^ à l’instant 

Four vous parler, accourt plein de frayeurs mortelles. 
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L'AMI DES LO IX, ' 

F O R L I s. 

Que s’est-il donc passé ? 

V E R 5 A c. 

Quelques horreurs nouvelles 1 
En doutez-vous ? qu’il entre. 

• S C' È N E V I. 

Les mimes , BÉNARD. 



, Bénard. 

A. H ! grand Dieu ! 

F O R L t s. 

' Quel elFroï ! 

Bénard. 

Pardon , je n’en piis plus 1 

F O R L I s. 

Remettez-vous. 

il É N A R D. 

’/ Je croi 

Que tous CCS furieux inc poursuivent encore ! 

F O R I. I s. 

Des furieux ! parlez , qui sont-il.s ? 

' Bénard. 

Je l’ignore. 

Oui, des brigands cruels échappés de l’enfer, 
Efincclaiis do feux , tout hérissés do fer . 

Portant un front plus propre à semer les alarmes , 

Plus meurtriers encor que leurs feux, que leurs armes ; 
Des monstres étrangers ; ( car quel François jamais 
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ACTE QU A^' R I E M E, 

Fut né pour ressembler aux tigres des forêts ? ) 

Par d’autres monstres qu’eux envoyés pour détruire , 
Sont chez vous ; à cette heure où j’accours vousinstruire 
Le feu dévore tout ! les combles embrasés 
Croulent de toute part sur les plafonds brisés. 

J’ai voulu les fléchir ; sanglots, larmes, prières , 

Rien , rien n’attendriroit ces âmes meurtrières t 
Dans des torrens de feu vos murs sont renversés : 
Meubles, glaces, tableaux brûlés ou fracassés. 

Tout périt consumé par la flamme rapide , 

Ou sert de rècomj^ense au brigandage avide. 

V n n s A c. 

Les scélérats ! 

Bénard, 

Monsieur, ils n’ont rien respecté. 

Mais à travers les feux pleuvant de fout côté , 
Bravant la mort , bravant le glaive et l’incendie , 

Sur les ais embrasés , d’une marche hardis 
J’ai couru, j’ai vôTî^vers le détour secret 
Qui mène en son issue à votre cabinet : 

I.es brigands et la flamme en respectoient la porte. 
Avec l’aide d’un fer que d’un bras sûr je porte, 

J’ai frayé mon passage , et bientôt ces deux mains , 
■Tentant pour vous servir d’honorables larcins , 

Sans que mon œil en fût le complice inutile , 

De vos secrets , Monsieur , ont violé l’asylc. 

Je ré^aars aussi- tôt de vos papiers saisi : . 

Je les volai pour vous , je les rends : les voici 

( il les lai rente!. ] 

F O K n I s. 

Quelle perte de biens que ce trait ne compense! 

Je ne vous p.arlo point , Bénard, de récompense. 

La plus digne de vous, le prix le plus liai leur 




64 L’AMI DES L O I X, 

N’est pas dans mes trésors j il est dans votre cœur. 
Eénard , aucun des miens défendant mon asyle. 

N’est- il blessé du moins? 

Bénard. 

Aucun. 

F O R I. I s. 

Je suis tranquille. 

( Fcrlh fait un sigïze à Bénard qui se retire. ) 

V E R s A c , après un moment de silence. 

Vous rêvez? Votre esprit d’un jour nouveau frappé 
De ses illusions sans doute est détrompé 1..i 
Le voila donc, Monsieur, ce tnaguilfque ouvrage ! 
Voilà ces belles lois ! ces droits du premier âge , 

Du bonheur des états éternels fondemens ! 

Qu’ont-ils prodtiit ? Le meurtre et les embrasemens... 
Vous vous taisez ! 

t I s. 

Forlis ne sait point se dédire. 

Monsieur, retenez bien ce qu’il faut vous redire : 

Les hommes dans leur tète ont de quoi tout gâter : 

Blais le bien sera bien ; quoi qu’il puisse tenter^ 

Du coup qui m’atteint seul ma raison se console; 

Dans l’intérêt commun mon intérêt s’immole. 

Irois-je , confondant et le bien et l’excès. 

Quand c’est l’excès qui blesse , au bien faire un procès ? 

Ou blâmer , comme vous embrassant les extrêmes 

Des loix que j’approuvai, qui sont toujours les mêmes? 

Non : dussent des brigands les glaives et les feux 

Menacer mes foyers et moi-même avec eux ; 

Non , jamais les brigands , et le glaive et la flamme 

Ne me feront tomber dans l’oubli de mon amc. 

Je vivrai , je mourrai le même, exempt d’effroi , . 

* . • 

Fidèle à ma raison , toujours un , toujours moi. 

Vkrsac. 

s 
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ACTE Q U A T R T E M E. C5 

V V, R S K C. 

Tfim , je ne crnyois p^s rpt’iii) ïi.nnine droit et s.lge , 
Osât déifier iiiiir.i le litigathlnge !.. . 

Allons , il finit mourir , il fml üliandonncr 
Un monde où la rnison ne pfcitl plii.s gouverner 5 
Où, pousse d ois ers llols d’erreur nnirer.selle , 
L’honnèle homme égaré fait naufrage ru . c eile.../' 
Non, j’Onr ige , et m’en veux d’être eneor votre ami ! 
Mais quelle est donc la base où repose afierini 
Votre gonvernemcnt où , régnant pirlui-mème. 
Votre cher souverain , ce monarque suprême , 

Le peuple vers l’excès par sa fougue emporté. 

Fonde sur des débris sa souveraineté? 

F O R L I s. 

Le peuple ! allon.s , le peuple ! ils n’ont quecc langage ! 
Tout le mal vient de lui j^toiit crime est .son ouvrage ! 
Eh iTuiis ! quand un beau trait vient l’immortaliser, 
Quene courex-vons rinn ÿ pma i l’cn accuser?' 

Non , non , lé pètipIôTist ju.sle , ct'c’Ôst votre supplice ! 
Qui pimit les brigands, ne s’en rend pas o.oinyjlicc. 

Ce peuple , je dis plus , des fautes qu’il consent , 

Des excès qu’il commet est encor innocent. 

Il faut tromper son bras avant qu’il serve au crime j 
Revenu de l’erreur, üj^leurc sa victime. 

V r. R s -V c. 

Il est bien temps , ma foi ! • ' . 

F o R L I s. ' ' 

" Comme a'ous, mon ami, 

•T’aime et je, veux des loix ; j’ai plus que vous gémi 
D’en voir tous les liens chaque jour se détendre : 

Mais est-ce donc aux loix enfin qu’il faut s’enprendro ? 
L’insuffisance ici n’est que dans leurs soutiens : 

Accusez les agens et non pas les moyens, 

■ • . ^ V 
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66 L’ AM I D,E S L OIX, 

V E R s A C. , 

Moi, je m’en prends à tout, aux hommes, à la chose , 
Quand toutvaraal.... Pardon , je m’emporte sans cause J . . 
Car après tout , le feu respecte encor mon bien ; 

.C’est le vôtre qujbrûle, et vous le trouvez bien! 

Allers ; soyez, Monsieur, te que vous voulez êtris. 

Vous êtes innocent , on vous transforme en traître ; 
D’accord : adorateur des systèmes nouveaux , 

Bon Citoyen , enfin , vos frères , vos égaux , > 

Tous les bons citoyens vont vous charger de chaînes , 
Pillent votre château , ravagent vos domaines : 

Riche, vous serez pauvre : après ? est-ce un grand mal? 
Bon ! la fortune? abus ! l’or? fi donc ! vil métal ! 

L’ordre naît du désordre ; aussi , je, suis tranquille. 

Encor deux ou trois ans de ce désordre utile ; 

Quand Isr&ulx^d^ brigands aura tout moissonné , 

Comme chacun riràUe-«ej'oir ruiné ! » 

F O R I, I 

Vous n’avez pas en vous Ce qu’il faut pour m’entendre. 
Ainsi, laissons' cela. 

V E R s A c. 

Soit : daignez donc m’apprendre 
Ce qu’en un tel malheur vous comptez faire ? 

F O R I, I s. 

Rien. . 

Attendre en paix chez vous , V ersac ; sOus son lien 
Un décret, vous savez , m’y tijnt captif. - 
^ V E B-' S A c. 

» ' Sans doute : 

' Mais il est dîatïlres coups que l’amitié redoute. 

Ne pourrois-jc , Forlis, connoitre quels papiers 
Bénard vous a sauvé des flammes ? 
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ACTE QUATRIEME. 

F O R L I s. 

V olontier». 

( il les examine. ) 

Je n’ai point regardé.... voyons.... ô le brave homme l 
Voici de bons effets d’une assez forte somme. 

V B R s A c. 

C’est un vol , entre nous , que vos soins obligeant 
Devroient restituer à ces honnêtes gens. 

F O K L 1 s. 
niais eeci vaut bien mieux ! 

V E R s A c. 

Des litres de noblesse? 

F O R L I s. 

A mol !... C’est un écrit qu’il faut que jeyous laisse ; 
Car bien que ces papiers au fond soient innocens ,J 
Onpourroit, avec art donnant l’entorse au sens , 
l.es. tourner contre moi : je puis vous les remettre , 
Dion sûr qu’ils ne pourront en rien vous compromettre. 

y^K B.- A A c. 

Donnez, je lié trains rien. 

F o R L I s. 

. Attendez; ce matin 

Bénard m’èn a remis encor un au jardin : 

Je l’ai , je m’en souviens /fermé dans mes tablettes ; 

Je vais vous livrer tout., 

V E R s A c. 

J’ai deux ou trois cachettes 

J» . 

rroù le diable viendra , s’il peut , les enlever I 

F- o R L I s , cherchani. 

Oh ! oh ! ’■ 

V E R s A c.» 

Dépêchez donc ; qu’avez-vous à rêver ? 

F O R n 1 s. 

Je ne le trouve point. 

E a 
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63 L’AMI DES L O I X , 
y L E s A C. 

lion I autre alarme encore I 

. Cherchez donc bien. 

F O R I, I s. 

J’ai beau les retourner, j’ignor* 
Ce que j’en ai pu faire. 

-V E R s A c. 

Ah ! Dieu ! 

F O R E I s. 

Point de souci. 

Un moment.,., ce malin ah ! fout ,e#t éclairci ! 

Bénard me l’a remis au jardin où je tremble 
De l'avoir oublié ! ^ 

. V F, R s A c. 

Venez, courons ensemble: 

En cherchant. .. . 

'■ R L 1 s.- ^ 

Inutile : il est bien temps, ma foi ! 
J’ai vu le journaliste y roder après moi. 

J V E R s -V c, » 

Ah ^ von s êtes perdu ! 

. ■ F O R L I s. 

' , Non Jlpoint d’inquiétude ; 

Mais me voilà guéri de mon incertitude. 

Tout est chair à présent, je sais tout, je vois fout : 

Et ce sont vos Mcssieur.s qui m’ont porté ce coup. ^ 
V r, R s A c.i- 

• t ' . t 

Mais enfin J col écrit oacheTt-il.ün myllère 
Qui... . 

* F O R ’e I s. . ■ 

'‘“r f‘‘ Je puis à présent ces.ser de vous le taire..,. 

^ Vous saurez... Avant tout , l’autre m’étant ravi , 

-, Je dois tenir sur moi ce papier. , 
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ACTE Q U A T ni E M E. 69 

V E R s A C. - 

1 e voici. 

' . • F O R L I s. 

Sachez.,., 

S C È N E V I I. ' ' • 

N 

Les mêmes , M^cl.nme VERS AC, FILTO, 

, Matlnmn V e R s a c. 

Nous accourons ; je suis foute saisie l 

V E R s A c. 

Comment ? , 

Madame V E R s A c. 

Qu’allons-nous faire ? 

• V E R s A c. 

, ^ïpliquez, je vous prie , 

Ce grand effroLi- 

hladame V r r s a c. ' ' ' 

' Monsieur , fjii’allons-nou^ devenir? 

V E R s A c. 

'Allons , des cris encor à n’en jamais finir 1 
F 1 I, T O , aVersac. 

Monsieur , un de vos gens arrive plein d’alarmes; 

Il a dans son chemin vu des hommes en armes.; 

Ils accourent , dil-il ; ces flots de furieux 
Se grossissent encore en roulant vers ces lieux. , 

( à Forlis. ) 

Fuyez, Monsieur. 

Madame V e r s a c. ' , 

, Je tremble, ah ! Dieu ! ... 

F O R I, I s." 

Calmez votre ame , 
E 3 
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70 L’ A M r D E S L O I X, 

^ \ \ 

C’est moi , ce n’est que moi qu’on cherdie ici, Madnm»- 
Pourvous moins exposer je cours au-devant d’eux. 

V E R s A c. * 

Nony restez : un décret nous enchaîne tous deux. 

J’ai répondu de vous, je tiendrai ma parole : 

‘ Forlis, de l'amitié commence ici le riMe; 

L’esprit nous divisa , le cceur nous met d’accord. 

V ersac va partager ou changer votre sort ; 

J’aurois trop à rougir si d’une ame commune 
J’abandonnois l’ami que trahit la fortune ! ' ' 

Restez , ces murs et moi pourront vous protéger, 
Forlis./ 

13u peuple qui m’appelle, ai-je à craindre un danger? 

Je puis d’un cœur tranquille affronter sa présence. 

La crainte est pour le crime et non pour l’innocence. 

SAC. 

Du moins en quelqu’endroit que vous tourniez vos pas. 
Vous savez qu’un ami ne vous quittera pas. 

Madame V e R s a c. 

J’oubliois : ojj a vu ces hommes^deins de rage 
Courir vers la maison de monsieur Nomophage, 

Lui, cet ami du pcu^e ! hautement l’accuser 
D’Être ami de Forlis qu’d vendit d’excuser , ; ■ 

Et, la flamme à la main , vouloir dans leur vengeance 
De celte liaison punir sur lui l’ofl’ense ! , . 

Y O V. . 

Mon ami ! ce trait- là sans dernier ! , •> ' 

C’étoit le seul «ffroiftSïôiqFHft m’humilier ! • ' ■ 

Et quoi ! ^t honuné vil qu’ici jçne supporte ' . ' 
Qu’avec çetW^ftvemcns de haine franche el forte, . 

Que De sauroit déguiser " 

Au aire intrigant qui ne peut- l’abuser ! 

Xni mon an^ I grand Dieu ! ' 



r 




ACTE quatrième 

SCENE VII I. 



7» 



Lfs mêmes , N O M O P II A G E. 

F I L T Q, à part , Vcppercevant. 

, Que vois-je ? Nomophage ! 

V E H s A C. 

Quoi ! cet homme à cette heure ! 

r O R E 1 s. 

, Est-ce un nouvel outrage? • 

F I L T O , ü part. 

Que veut-il? ' 

N o M O P H A O E. 

- - Mon abord vous surprend , je le voi? 

F O K L I ». 

Que voulez -Vous , Monsieur ?> - 

O P H A & E, 

Vous sauver. 

F O R I. I s. 

Qui ? vous?... moi t 

N O M O P H A G E. 

Moi-même , et ce n’est plus qu’à force de services , 

Que je veux désormais punir vos injustices. 

'i.. F O I. I s. ^ - 

Reprenez vos secours , Monsieur ; tout à l’hoiuleur. 

J’ai brigué votre haine et non votre faveur. 

I N O M O P U A G E. 

(. Ecoutez-moi, par grâce ; après. Vous serez maître 

D’accepter ce service ou de le méconnoître. 

« 

Ecoutez. 

- V E R s A c. 

Ecoutons, Forlis, 

. ' ■ E 4 
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M. 



L’ A BI I DES L O I X y 

N O M O P II A ü- E. 

« ^ On vous poursiiif. 

Le peuple, ;e l'ignore , éqoi'.able ou séduit.... 

F O n L I s. ' ■ 

Séduit: oui, c’esi le mol. 

K O M O P n A O E. 

Demmide votre tète. 

Je n’ai pu qu’un niouicnl conjurer la lempêle. * 

Le croiriez-vous ? moi-mcnic en bulle à sa foreur. 
J'ai failli payer cher une honorable erreur. 

De quelques mots sur vous où parloil mon estime . ^ 
De notre connoissancc on m’osa faire un crime. 

Ce peuple à des soupçons se laissant emporter , , ^ 

jVT’accusa d’un honneur que ;c veux inériler, 

Xd'is crut l içs e nsemble . el la inèinc justice 

Qui me fit voire''n?fthî'«oq,^volre complice. ■' 

Fier (l’un titre aussi doux , j’eûsse aimé son-danger f.. 

’ F O R L I s. , ~ 

Soif. . ■ 

N O M O P II A G E. 

- L’orage sur moi n’éloil que passager. 

IWon'enlier dévqumcnl au parti populaire , ' 

IVIajvie a-de c(^ peuple éclairé la colère. 

J’eusse voulu de même en l’cnchainanl sur vous,.., 

’ - F. o R L i s. ■ 4 

Au fait, v;; ; . * ^ 

. N o II o P H A o E, ' - , 

' ^P(Wr un moment j’ai sii.spéndu les coups. 
Vous êt 9 S.accusé ; la loi , voire rifu-gc, 

El;tre le peuple cl vous doit cire le seul juge. 

'De nu s retnrdLmcns le peuple bk-iilùl las , , 

Va fondre dans ces lieux : Monsieur , ne tardons pas : 
''^Fuir, vous dacher ici, double espoir inutile, 

El qui de vos amis exppseroit l’asylc ! 



' 4 > 
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ACTE QUATRIÈME. 73 

' F O a L i s. 

Ces moyens scroienl vils ; jen’cn sils prenclrc aucun. 
Enfin ? 

N O M O P H \ G E. 

* Pour yous sauver , hélas ! je n’en vols qu’un , 
C'est lo seul où je puis fender quelqu’f.spéninoe. 

Bv; n'a r. u , accourant du fond du théâtre. 
Hûîez-voais , le feinps presse, et la foule s’avance: 
J’eiilcnds déjà les cris. 

. N O M O P II A G lî. 

Oiiblinns nosdéhnt.s: 

OuTjHcâ un moment que vous ne m’aimei pas. , 

De CO public amour que la faveur me donne , 

Entourons bien vos jours , convror.s votre personne. 

Je vous suis ; ma présence esl votre bouclier: 

Nous montrer tous les deu-:: , c’est vou,s justiiier ! 

Tout ce peuple envers moi plein de reconnois.sancc , . » 
Dana notre, Tm -spmr àmiru innocence. . 

Sans regarde.r la main , acceptez le .«crours. 

Faites-vous mon ami , pour conserver vos jours. 

Je bornerai, monsieur, la grâce que.j’en\ic 
A ce qu’il faut de temps pour sauver votre vie. 

F i L T O, à part. 

Quel changement ! ô ciel ! est-cc une illusion ? 

Ou d’un génie alTrcux l’horrllde invention ? 

V i; R s A c , ù Nomof’utge. 

Monsieuf ,_volro démarrhe esl généreuse et belle ! 

( à Vor’is. ) 

Allons , marebons , Forlis , ne .snvez point rebelle ! 

. F O R l. I s , a J'. une pause. 

Non, Ver.; ic, j’irai seul. ”. 

1 V c ,n s A c. 

N • ^ Forli.s, vens réôislcz î 
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;î L’ A E S L O I X, 

N ü M O P n A C E. 

ÎUals vous êtes perdu , iUonsiciir si.... 

F O R L I s. 

Permettez: 

Ce pouvoir sur le peuple , et qui n’est qu’une injure 
Faite à sa dignité ; si sa source étoitpure , 

Je l’eusse reconnu , je l’eusse révér,é ; 

Aeceptant vos secours , je m’en fusse honoré. 

« Tout un peuple envers vous plein de reconnoissance, 
» Dans notre liaison verra mon innocence? 

» Votre présence enfin sera mon bouclier ,j. , 

» Et nous montrer unis , c’est rtie justifier » . 

A merveille, Monsieur ! pour qu’on vous puisse croire. 
Il faut une autre fois montrer plus de mémoire. 

Vous avez oublié, bien mal-adroitement, i 
Ce grand coùffoiMMiujpeuple et son ressentiment , 
Quand trompé , disiez-vousVsur notre intelligence , 

Il couroit chez vous-même en demander vengeance.... 
Pour l’honneur de rhon être et de l’humanité , 

Je couvre vos secrets de leur obscurité. 

Tout pouvoir m’est suspect, s’il n’est pas légitime. 

On m’appelle, et je cours présenter la victime. 

Restez. 

N O M o ,P H A G E. 

Monsieur.... 

■* F O R L 1 s , avec force. 

Restez.... vous tous, veülezsnr lui, 

' Sauvez-moi, cher Versac , l’affront d’un tel appui. 
Nomophag E. 

Non, je veux vous prouver.... 

F O R I. I s , avec plus de force. 

Restez, je vous refui*. 
Nomophaoe. 

Monsieur.... a ’ 
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A C T E Q U A T n 1 E M E. y5 

F O R L I s. ' 

Ilestez , vous dis-je , ou bimi je vous accuse. 
V E R s A c. 

' Je vous suivrai donc seul. 

F O R L I s , appellant. 

, Picard, Dumont, Laflüur, 

Venez tous , ticcourez. ’ i 

( les trois laquais paraissent. ) 

V E R s A c. 

Pourquoi cette clameur? 

F O R L 1 5 , aux laquais. 

J’éprouvai votre zèle , et veux le reconnoîlre. 

( il leur distribue sa bourse. ) 

Tenez , mes bon, amis Vous aimez votre maître. 

Gardez qu’il sorte.... Adieu. 

, il s’échappe. ) 

. E I X. 

Les mêmes , excepté F O R L I S. 



V E R s A c , /e rappellant. 

F o R E 1 s ! cris superflus ! 
Forlis ! ail i c’en est fait ! nous ne le verrons plus ! 

( il se retire par le côté opposé. ) 

- . . . Madame V e r s a c. 

1 (àNomophage.) 

Que va-t-il devenir ?..» Monsieur , je ne puis croire 
Ce qu’il pense de vous L’ame est-elle assez noire 

Pour?.... ^ 

. N O M O P H A G E. 

Le malheur, sans doute, à ses yeux reproduit 
Ces rêves d’un complot qui toujours le pbiirsuit. 
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' 7« • L’ A BT I D E S L O I X, 

Bl.idame V F. n s a c. 

Le mallieurreml inju.stc, oui ; venez... AIi ! je tremble. 
Du cab net voisin suivons des yeux ensemble 
Les mouvemens do peuple et cet infortuné , 

Dont pour toute autre fin le grand cœur éloil né. 

( à Filto. ) 

Vous , Monsieur , an dehors informez-vous de grâce. 

Je brûle de savoir , et crains ce qui s’y passe. 
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ACTE C I N Q U I i: M E. 



ACTE V. 



SCENE PREMIERE, 



’ No MOP H AGE, seul. 

VoY-EZ-MOt ce Fillo ! foute une heure mortelle 
Sans rentrer ! que fait-il ? quoi ! pis une nouvelle ! 
Trois laquais sont partis, rien n'arrivc... O tourment 
Ce Eoflis a pensé m’imposer un moment. 

C'est la première fois depuis que je conspire, 

Qu’un homme a sur mes sens su prendre cet empire. 
Eilto l’a bien pigéJ_Qjiel est donc ceForlis, 

Qtu sait trouver mon ame à travers scs replis?.., ’ 
J’ai cru qu’il me suivroit ; c’etoit le coup de maître !... 
{il regarde.) 

Personne... Ce Filto ne seroit-il qu’un traître?,.. 

Non : d’ailleurs , que sait- il ? presque rien , dieu merci. 

( il écoule. ) ’ 

On se querelle encor !... j’aibrouillé-fout ici... 
Ensorcelé Filto, reviendras-tu ?... Personne. 

Que 1%^® ? m’échapper ? déj.à l’on me soupçonne : 

Fuir , c’est tout conlirmer, c’est me perdre ! ...O Forlis ! 
Moi, j’ai voulu vous prendre,; et vous, vous m’avez pris! 
Tenons ferme au surplus , le dénoument approqlie ; 
Qu’ai- je à craindre?sous moi j’ai des gens sans reproche, 
Sûrs ; nul écrit qui prouve... Ah 1 voici nos époux. 
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j8 L’ A M I D E S. L O r X, 



SCÈNE IL 



M. et Mad. VERS AC, NOaiOFHAGE. 






V E R s A C. 

Mad AM E , pardonnez mon 'in juste courrour. • 

Plaignez , plaignez les maux où mon amc est en proie. 

Au jour de la douleur, comme au jour de la joie , 

Quand l’amitié gémit , de soi-même vainqueur, 

Gr.rde-t-on l’équilibre et de l’ame et du cœur? 

Je vais , je cours par-tout', ainsi qu’une ombre errante j 
J’appelle en vain Eorlis , d’une voix gémissante 1 
'Tout se tait sur son sort ; et ce silence affreux 
Redouble latercenjde ce jour douloureux ! 

Alildieu, dieu'.que je cram5'hvt-voyons,sonnez encore. 

Quels secrets m’apprendra le temps que je dévore ? 

Madame V,r. R s a c , au laquais qu’elle a sonné. 

Aucun u’est revenu? 

eeDomestique. 

, • ■ ' r'- Non, aucun jusqu’ici. 

Madame V e r s a c. - ‘ 

Le quartier? 

LE Domestique. 

Est tranquille à présent , dieu mercl.^ 

( ht Domestique sort. ) 

Vers a c. 

C’est bon... tranquille ! et moi, quand pourrai-jeenfin l’être ? 
J.e quartier est tranquille ! ah ! ce calme , peut-être. 

D'un orage nouveau n’est qu’un avant-coureur. 





Ecoutons ! 



ACTE C I N Q U I E M E. 73 
Madame V e n. s a c. 



V E n 5 A c. 

On accourt ! ... O moment de terreur ! 



SCENE III. 

' 1 

mimes , F I L T O. 

F I L T O , à haute voix dans la coulisse. 

Sauvé ! sauvé 1 

^ V E R s A e. 

Qui donc? 

F I L T O. 

Forlis. 

V BR s A V. 

.Forlis? 

L T O. 

Lui-même. 

Madame V e r s a c. 

O bonheur ! 

N O M O P 11 'A c E , à parc. 

O revers ! 

E R s A c. 

O justice suprême , 

■Vpus l’avez défendu!... Dieu ! laisssez-moi courir, 
L’émbïta&er le' premier , et de joie en mourir ! 

L T O. 

L’embraSser le premier !... ah ! le péuple a d’avance 
Par mille embrassemens payé son innocence ! < 

V E R s A c. 

Le peuple ! 6 ciel ! Forlis? 



.,;U- 
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L’ A 31 I D E S L C I Xj 
F 1 ’l T O. 

Il en fsl adoré ! v’ 

L’irtnoccnl à scs j'Ciii esl un objet sacré. 

V E R s A c. 

Je veux voir... 

F l I- T O. 

Oh ! Monsieur; laisscz-lc sans contraints 
S’entourer de ce peuple et de sa douce étreinte. 
Itespectez ces Jransports d’ivresse et de faveur : 

Ce inom'Tt appartient au peuple son sauveur 
Qui de joie en ses bras donne et reçoit des larmes : 
C’est l’heure où de la gloire il goûte tous les charmes. 
Plus douce encor poiir \ ous par ce nouveau succès , 
L’heure de l’airiitié va la suivre de près. 

V V E R s A c. 

Quel prodige inoui l’a sauvé delà rage... 

1 L T O. 

Un prodige chez lui aè-jrrwndeur, de -courage; 

Chez le peuple un prodige à jamais répété 
De justice , d’égards , de sensibilité ! 

Tout ce qu’on vùt jsiu.iis de nob'e cl d’équitable, 

Tout ce qui fut jamais et grand et respectable, 

A paru dans une heure entre le peuple, et lui 
Ils ont Inllé tous deux de vertus aujourd’hui. 

L’un étoil digne enfin d’êfre sauv|i par l’autre. 

N O M O P II A G i; , à part. . c - 

Le peuple est son sauveur 1... Eh ! quel sera le notre 7 
- F 1 L T O. * \ 

Je courois sur votre ordre ; descendu 

Je trouve en bas Forlis par le peuple attendu , 
Rccueillnnt'ses moyens et sou aine en silence. 

Un bruit s’élève alors : soudain Forlis s’élance • ' \ . 

Seul , quand de nouveaux cris par mille voix poussés, 
... Font 



i--;' 
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A C T E C I N Q U I E M E. 8i 
Font retentir ces mots mille fois prononcés : 

« C’es t lui ! c’est lui ! »... « C’est moi, moi! vous m’allez entendre* 
» Citoyens , on m’accuse , et vous m’allez défendre : 

» Je viens vous dénoncer le plus affreux complot. 

» Citoyens, écoutez ». Tout sentait à ce mot. 

Il reprend : « Peuple juste et d’un crime incapable, 

» L’innocent sous vos yeux s’avance , ou le coupable. 

» V oyez de l’innocent sous vos coups étendu , 
a Sur vous, sur vos enfans tout le sang répandu ! 

» Tremblez en frappant l’autre ; assassins, sacrilèges, 

» Vous violez les lôix dans leurs sains privilèges ! 

» Nuldesdcuxn’estàvous:suiieuxquelssont vosdroits? 

» L’un et l’autre à celte heure appartiennent auxloisn. 

Il dit ; on le regarde, on balance , on s’étonne : 

Un groupe d’assassins fond vers lui , l’environne , 

Les poignards sont levés , les coups près de tomber , 
Votre ami... ' 

Juste ciel I Forlis va succomber? 

F I L T o. 

Non , il en saisit deux, et terrible il s’écrie : 

« J’tirrote au nom des loix, au nom de la patrie , 
il Ces traîtres dont l’aspect déshonore à la fois 
» La dignité du peuple , et le ciel , et les loix ». 

Des assassins troublés tout le reste frissonne. 

Se cache dans la foule et fuit ce dieu qui tonne. 

Déjà six scélérats par le peuple enchaînés, 

Dans la nuit des cachots vont être encor traînés if 
Forlis an tribunal veut qu’on les lai confronte : 

Il marche, il entre. « Au peuple,à vous, F orlis doit compte, 

>1 Magistrats , je vous somme en vertu de la loi , ' 

)) De lire hautement vos charges contreinoi. 

J» Peuple , en vous l’innoc-ent a trouvé son refuge , 

‘ .• F 




8a L’ A M I D F, S L O I X,' 

» L’accusé rop.iroît : redevenez son juge 11 . • ' 

Un aclc pour réponse à sa vue est produit: 

« Oui, je le reconnois, dit-il , lisez i> : on lit. 

Une liste de noms que cet acte rassemble , 

Laisse voir un complot et les preuves ensemble ; 

^t montre à tous les yeux que de ses revenus , 

Forlis paie en secret cent cinquante inconnus. 

Qui sont-ils ? pour quel but ? et jioAirquoi le mystère ?... 
Forlis toujours lidèle à son grand caractère , 

•Offre des mêmes noms un écrit revêtu 
Qui , le lavant du crime , atteste sa vertu. 

On va lire., un cri part : « Laissez, laissez cespreures ; 

J) Voici d’autres garans , voici d, 'autres épreuves : 

J) Traîtres qui l’accusez , nous voici» ! C’éfoit ceux 
Dont Its noms sont inscrits dans ces actes douteux , 

Et qui , ravînm-z^-ime ainsi qu’à la misère , 

Venoient tous proclarnèi-ct^lcfendre leur père. 

« Oui , François , crioient-ils , vous lui devez nos bra*. 
}> Nous n’étions plus sans lui que des enfans ingrats , 
j> Qui, le fer à la main , menaçant vos murailles, 

}) Accouroient de la France entr’ouvrir les entrailles. 

V Des devoirs , des vertus par son généreux soin. • 

» Il nous lit une tâche , et bientôt un besoin. 

J) Four conservernos cccurs, nos bras à la patrie, 

» Ses trésors vertueux payoieiit notre industrie. 

3> Oseric.z-vous punir ce saint emploi des biens 
» Qui de vos ennemis vous fait des citoyens?... 

Le peintre , rür.ateurn’a qu’un art infidèle 
Pour remire ce tai.'leau d'ivresse universelle. 

C’est d’abord i;n muet et long étonnement ; 

Puis des cris d’.allcgresse et d’attendrissement. 

Ses ennemis sont morts ; son.joiir enfin commencé : 
p. l’accusé plus grand qu'entoure un peuple immense. 
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ACTE CINQUIEME. « 

* * 

De respect, et de joie,, et d’amour enivré , 

Paroit être un vainqueur du triomphe honoré. 

V E R s A c. 

Vous soulever le poids qui pesoit sur moname. 

■ Madame V e R s a c. 

J’entends Forlis, je crois. 

F I L T O. 

C’est lui-même , Madame. 

S C È N E I V. 

L« m.imes , F LIS, BÉNARD entre avec lui. 
V E R 3 A.^ c , se jettant dans ses bras. 

Fo R E I s ! * *- 

N O M o tp H A G E , sur le bord du théâtre. 

Quel eruhnrras ! 

R SAC. 

■ Forlis , est-ce bien vous ? 

F O R E I s. 

Mon ami !... ce moment est encor le plus doux ! 

Je viens de rêmporler une gr.mde victoire ! 

Hais je n’eus de bonheur que celui de la gktire : 

Et je sens dans vos bras dont Forlis est IJp , 

Que la gloire n’est rien auprès de l’amitié... 

(apperretanl Namophof'e.) 

Quel homme vois-je, ô ciel ! 

N O M O P U A c. B , à part. 

Soutenons mon audàc*. 
F O R E r s , ù' Nomophage. 

O sez-vcfus bien encor me regarder en face? 

' Nomophage. 

Pourquoi non,? , 



F a 
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r> L’AMI DES L 0 I X , 

Madame V e r s a c, à Forlls. 

Quel discours? ' ' 

F O R L I s. 

Voilà mon assassia. 

Il se dit mon ami pour me percer le sein. 

Sous ce manteau sacré , de ses regards avides , 

II venoit diriger le fer des homicides ! 

Il commanda, ma mort ; et pour mieux l’assurer, 
Lni-même il me vouloit porter à dévorer l 
V E R 8 A c. ' 

O scélérat ! 

F I 1. T-o , bas à Noail/ftagt!. 

Fuyez , fuyez. 

N 0 M O P II A G F. , bas à Filio. 

Moi , que je fuie ! 

‘ - (àForlis.) 

Je ne suis paim! Monsieur , la calomnie... 

ni. r s. 

Vos amis ont parlé : les yeux sont dessillés ; 

Le peuple estlà , Monsieur ; il vous connoît: tremblez!, 

N O, MOP H- AG F. 

Pensez-vous que ce peuple , envers vous si facile , 
N’ouvye qu’à vos accéns une oreille docile ? 

Il est là , dites-vous ? J’y vole , il m’entendra : 

Si son courroux me clierche ; un mot le contiendra. 
Mais ma présomption dût-elle être punie , 

Je ne compose point pour racheter ma vie : i ■ 

Je brave tout mon sort , et sais envisager 
Le prix d’une action bien moins que son danger. 

A côté du succès je isesurc la chute ; 

Et dussai-jc tomber, je marche et j’exécute. 

Adieu, Monsieur l’orlis. A'ous pouvez l’emporter ; 
Mais j’étois avee vous digne au moins de lutter. 

. ( il sort, ^ 




Ik. 
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'•Scène V. • 

•i « ’ 

Les mêmes, excepté N O M O P H A G Ë. 

f 

V E R s A c , à Bénard. 

M O N s I K U R , suivez cet homme , et venez nous redire 
Si sur le peuple encor sa voix à quelqn’empire. 

( Bénard sort. ) f 

^ F O R L I s. * , 

Plaignons de ses talens le déplorable emploi ! 

F 1 L T O , à part. 

O malheureux Filio , quel exemple pour toi ! 

Madame V e R s A c. 

Ah dieu ! que Je rougis , Forlis, de ma conduite ! 

Cher Forlis , lespervers ! cpnime ils m’avoient séduite! < 

Aussi , de CerraonTentTouT, j’abliore à jamais * 1 

La révolution autant que je l’aimois ! 

Forlis. 

) Qu’aux femmes vers l’excès la pente est naturelle 
Les crimes d’un brigand ne faites point querelle 
Au peuple généreux fait peSnr les détester. 

Le factieux l’outrage , il ne peut le gâter. 

( à Bénard qui reoient. ) ' 

Eh hien ? ^ . ' 

’ t- ' 




Oigitized by Googk 




16 



L’AMI DES LOIX, 



SCENE V I et (fernlère- 

Les mêmes , BÉNARD, 



B 



E N A R D. 



De l’intriguant le rôf;ne enfin, expire. 

A séduire le peuple en vain sa bouche aspire. 

Le peuple inexorable alors qu’il est trompé, 

A. couvert de ses cris son langage usurpé. 

Vingt bras l’ont enchaîné comme il parloit encore r 
Mais d’un sang criminel , de ce sang qu’il abhore , 

Le peuple , dé|iosant son glaive redouté-, 

Ne veut point de ses mains souiller la pureté j 
Et lâissanf!t~l*_loi le soin de son .supplice , 

Le traîne à la prison ôît'iSvUend son complice, 

Mad.ame V e n s a c , à Fillo. 

Destin trop mérité !... cesV'clats scandaleux 
De notre" liaison ont rompu tous les nœuds. 

Monsieur, votre présence à Forlis sifun-este. 

Ne peut plus désormais.... 

F O R L i*s. 

- ‘ SouflrezqueMonsieurreste, 

F I E T O. 

Ah ! Monsieur , croyez bien.... . ■ 

Forlis. 

Oui, soyez rassure : 

Je sais tout : d'es médians vous avoient égaré. 

Oui , contre votre arrêt , Madame , je réclame: 
MoiLsieur est notre ami. 

F I L T O, 

. .. ’ J Ciel! 
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ACTE CINQUIEME. 87 

F O a X. 1 s. 

J’ai lu dans ^'olre amc , 

Elle est droite. ’ 

F I L T O. 

ÎUa ! sur moi , je n’ose ramener 
Les regards que vers vous je' viens de détourner. 

F O R ni s. 

Vous avez dû rougir quand vous étiez, coupable. 

Le repentir , Monsieur , fait de vous mon semblable : 
Donnez-moi votre main. 1 , 

F I L T O. . 

Sous le crime abattu , 

Je puis près de vous seul renaître à la vertu. , * 

F O R L I s, 

V ous la sentez déj à. 

F I L T O. 

’ Votre voix, consolante 

Rassure et raffermit njoirame chancelante -, / 

Au sentier des vertus j’ai besoin d’un soutien: 

Je réponds de mon cœur, si vous êtes le sien. 

V E n. s A c. 

Ce diable d’homme en soi je ne sais quoi renferme, 
Qui, si je m’otibliois , si je n’étois pas ferme , 

Me feroit presqu’aimer sa révolution ! 

F O R I, I s. 

V ous l’aimerez. 

V E R s A c. 

Moi ? ! 

F o’r t I s. 

Vous. A l’adoration. 

' V E R s A c. 

Sijc vous écoutois , votre voix dangereuse.... 
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L’ A 31 I DES L O I X , «ce. 

F O n J. 1 s. 

"N .jns aTCz î'csprit j< 2 ile et l ame généreuse -, 

Vous i’aimerez. 

V F. R s A C. -, 

Ah ! bon , vcos me flallcz, Forlis.... 

J’espère bien , ril'.ùinie, et vous l’avez promis, 

K’erir ma Llle enün.... 

3Iadame Versa c. ' 

Qu’à ï'orlis. 

V E R s A c. 

Bon. S-ins cesse , 

Madame , V'ons vantez l’éclat de la richesse ; 

Kous n’en parlerons plus , n’est-ce pas ? 

Aladanie V e k s a c. 

De grand cœur.... 

Si vous H0Ti3-l»iiseiJii tous vos titres d’honneur. 

"V F' _C. ■ 

Soit. 

Madame V e R s a c. 

Becevez , Forlis, l'ho.nir:age d’une amie. 

Ma tête se perdcil , et vous l’avez guérie. 

Mon cœur n’enlroit pour rien dans cette illusion:’ 

Un faux amour de gloire , un grain d’ambition 
M’avoit seul é^^rcs : à ma raison première 
Je vous dois mon retiur ; je vous dois la lumière , 

Par qui mes yeux {'ermés se r’ouvrent dans ce jour, . 

Je vais à tous les miens consacrer ce retour. 

Du sang et do 1’] ymen suivre la loi chérie , 

C’est ainsi qu’une femme aima et sert la patrie ; 

Puisque dans vos leçons vous nous montrez si bien 
Que le seul lionn '.fc homme est le vrai citoyen, 

I 

riN nu riKQuiitsiE et dernier acte. 
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